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Aux Lecteurs du " Libertaire "
Aux Anarchistes Communistes

LE LIBERTAIRE n'a pu paraître ïa semaine dernière. Nous en avions
averti les camarades en leur demandant un nouvel effort.

II ne s'agit pas de récriminer, mais d'examiner froidement la situation.
Pareille alternative peut se représenter pour un numéro prochain. Il faut

donc que totis céux qui aiment le LIBERTAIRE, TOUS CEUX QUI VEULENT
QU'IL VIVE envisagent leurs possibilités et prennent dès dispositions pour
assurer sa parution régulière.

Malgré les divisions, malgré les attaques dont il est l'objet, notre journal n'a
pas perdu beaucoup dé lecteurs et le nombre de ses abonnés a plutôt augmenté.
Il n'y aurait donc pas péril en la demeuré si les compagnons communistés-
anârcbistés, révolutionnaires voulaient s'imposer une modeste contribution qui
puisse donner les 3.000 francs mensuels qui sont nécessaires pour combler son
déficit.

Nous savons que nos amis sont des ouvriers et que les dures conditions de
vie actuelle lès empêchent de faire tout l'effort qu'ils seraient désireux d'accom¬
plir. Mçis quel est le camarade anarchiste, quel est l'exploité conscient et rér
volté qui Se refusera à prélever sur sa semaine la somme modique de 2 francs
pour faire vivre le seul organe de combat anarchiste révolutionnaire qui pren¬
ne avec autant d'indépendance et de désintéressement la défense des op¬
primés ?

Ne trouverons-nous pas, dans toute la France, 500 camarades qui veulent
consentir cè léger sacrifice hebdomadaire ?

De leur côté, les groupes anarchistes-communistes, librement fédérés et
groupés dans l'U. A. C. R. ne pourraient-ils prendre l'initiative d'assurer à leur
journal un appui financier régulier ?

Tous ceux gui, sans parti pris lisent LE LIBERTAIRE, peuvent constater
qu'il est fidèle à la ligne de conduite que lui avait donnée le regretté Pierre Mar¬
tin : AVEC LES EXPLOITES CONTRE LES CAPITALISTES, AVEC LES
OPPRIMES DE TOUTES RACES ET DE TOUS PAYS, CONTRE LEURS BOUR¬
REAUX ; POUR LE FEDERALISME-LIBERTAIRE, PAR LA REVOLUTION
SOCIALE.

H n'y a pas d'équivoque possible, LE LIBERTAIRE est toujours et plus
que Jamais ouvert à tous ceux qui, dans ses colonnes, auront à protester con¬
tre l'iniquité sociale.

LE LIBERTAIRE n'a pas de ressources occultes, ni de budget de publicité,
i! compte sur tous les compagnons anarchistes-révolutionnaires pour lui per¬
mettre de continuer le bon combat contre les forces d'oppression et la canaille
politicienne et répandre dans les masses exploitées notre doctrine d'émanci¬
pation.
Envoyer sans plus tarder votre obole à N. Faucier, 72, rue dés Prairies,

chèque postal 1165-55.

Les Scandales de la Vie Chère

ORGANE HEBDOMADAIRE DE

Les anarchistes veulent instaurer un
milieu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et 'de
liberté adéquat à chaque époque,

Téléph. : Roquette 57-13
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Au cours du voyage au Pays des Soviets,
jl y a quatre ans, nous nous arrêtâmes durant
quelques heures dans Une ville frontière de la
Russie. Un député français, représentant d'un
quartier populeux de la capitale nous accom¬
pagnait. Désirant acheter quelque nourriture,
nous sortîmes de la gare, une fois au village
éloigné de près d'un kilomètre, nous pénétrâmes
dans la hutte souterraine d'un paysan, qui en
{échange de nos roubles-papier consentit à nous

1er quelques œufs.
C'était l'hiver. Le sol était couvert d'un im¬

maculé tapis de neige, épais et solide, et ce¬
pendant qu'emmitoutflés dans nos manteaux,
ans mot dire nous regagnions rapidement notre
iin,- noire camarade député se livrait à des

«calculs astronomiques, pour établir le rapport
existant éntre un œûf, les millions de roubles
réclamés par le moujik et notre franc français.

Nous étiorfs arrivés devant la gare, lorsque
rompant le silence, notre ami déclara :

—- Voici des œufs qui reviennent à 0 fr. 60
pièce; c'est cher.
— Comment c'est cher, m'écriai-je, mais ils

valent plus cher_que cela à Paris.
— Pertsez-vous ? me répondit-il.
— 'Je v'oûs assure C..., les œufs frais se

ayentjà Paris 1 fr. 10 et 1 fr. 20. Je le sais
"as trdpybien.
— Après tout c'est bien possible, termina

:C, Votis savez ce n'est pas moi qu| fait le
rnarch'é'àda maison.

».
rm '■
* «

Si j'ai cru devoir rappeler cette simple anec¬
dote,- c'est pour signaler, combien sont peu au
«courant des rudimentaires questions économiques
et des difficultés que rencontre le travailleur,
ceux qui, de par leurs fonctions, sont désignés
pour établir, au Parlement ou dans les Conseils
économiques, les barèmes du prix de la vie.

; m est-il pas curieux, en effet, de constater
que quotidiennement les services de la Ville
de Paris signalent une diminution du coût de
la vie,- alors qu'en réalité celle-ci augmente,
de jour en jour. Et ce qui est plus scandaleux
encore, c est^ que le prix des produits indis-
pei -ables à 1 existence varie, non pàs de région
à -egion, ce qui pourrait sembler normal, mais
a Paris,- de rue à rUe.

Un tel état de chose ne peut être que la con¬
séquence d une lacune et celle-ci réside en ce
fait : que les bureaux ou plutôt les fonction¬
naires chargés des statistiques n'ont pas la com¬
pétence nécessaire pour établir judicieusement
.'es indices du prix de la vie. Il est probable
que si au lieu de puiser leur document à la
bise, c'est-à-dire chez le producteur ou chez
le marchand en gros — surtout en ce qui con¬
cerne l'alimentation — les bureaux allaient les
chercher au faîte, c'est-à-dire chez le consom¬
mateur, il s'apercevraient bien vite que par rap-
Jjoit à 1914,. ce n'est ni de 500, nj de 600 %,

mais de près de 1.000 % que la vie a augmenté
pour les travailleurs.

Pénétrons dans un foyer ouvrier et deman¬
dons à la ménagère, excellent ministre des fi¬
nances, ce qu'elle pense des statistiques de laPréfecture de Police : « Avant la guerre,
nous dit-elle, je payais la pomme de terre
0, fr. 10 à 0 fr. 15 le kilo, je la paye aujour¬
d'hui de I fr. 10 à, 1 fr. 40; une salade mecoûtait deux ou trois sous, elle vaut aujour-
d hui 1 fr. 25 ; le beurre à 1 franc la livre
en 1913-14 est monté à 3 francs le quart soit :
12 fois plus ; un œuf à deux sous est évalué à
présent 0 fr._ 90 ou I franc ; quant aux jolisœufs frais qui dans des coupes en verre étaient
exposés sur les comptoirs des crémiers et offerts
à deux pour cinq sous, seuls les riches peu¬
vent se les offrir, puisqu'ils sont vendus 1 fr. 30
et 1 fr. 40. Et cela n'est rien, Monsieur. 11
ne faut pâs etre^malade ; le docteur qui avantla guerre, montait mes quatre étages pour 2 fr.
me demande aujourd'hui 30 francs ; pour ce
qui est du pharmacien, c'est inutile d'en cau¬
ser, il est encore plus cher que le boucher. Et
mon mari qui_ en 1914 gagnait 8 fr. 50 par jour
en.gagne maintenant 35. C'est la misère. »

Certes ma ménagère ignore probablement
que tel fonds d'épicerie ou de boucherie sé
vend de 100 à 150.000 francs ; que tel petit
commerçant qui se fut avant la guerre contenté
d'une modeste rente après une vie de travail,
veut maintenant faire fortune en cinq ans. Elle
ignore tout, absolument tout, mais ce qu'elle
sait, c'est que le jeudi on « danse devant le
buffet » et que cependant elle réalise des pro¬diges d'ordre et d économie.
On se lasse de tout, même de la misère.

Pendant que dans les bureaux, on aligne des
chiffres ; pendant qu'à la Chambre croupion
on discutaille, on fabrique des lois, que l'on
abrogera demain pour en fabriquer d'autres en¬
core et toujours, pendant que nos législateurs
songent à assurer leur avenir et préparent leurs
campagnes électorales, dans le peuple s'étouffe
un grondement de colère qui ne tardera pas à
éclater formidable.

En octobre 1917, Kerensky déclarait en
Conseil des ministres, au Palais d'Hiver que
jamais son gouvernement n avait été si solide.
Quelques jours plus tard, il s'enfuyait de Pé-
trograd, chassé par !a Révolution.

« Ce n'est pas moi qui suis chargé de faire
le marché à la maison », me disait mon com¬
pagnon député lors de mon voyage en Russie.
Le peuple semble calme, Messieurs les sta-

ticienS, Messieurs les politiques ; c'est parce
que vous fie connaissez pas le prix des œufs.
Continuez vos parlotes, mais la vie est chèrè,
elle est difficile, en vérité je vous le dis, je
vous le jure. Vous ne connaissez pas le peuple,
mais tremblez de faire sa Connaissance, la tête
au bout d'une pique, ou le corps au bout d'une
corde : A la lanterne. j. CHAZOFF.

ropos et un Paria
Le -prùgr.ès est en marche et rien ne peut

Vempêcher de porter l'homme vers les fins
idéales, propres à lui assurer une vie har¬
monieuse où, au milieu de ses semblables
devenus infiniment bons, infiniment par¬
faits et infiniment aimables, il s'épanouira
comme une fleur, longtemps étiolée, mais
qui rencontre, enfin, l'humus favorable et
la fraicheilr nécessaire. C'est du moins cè
qu'assurent certains évolutionnisies qui
trouvent, dans cette théorie du progrès fa¬
tal, inéluctable prétexte à laisser de côté
l'âpre lutte sans laquelle toute amélioration
dans les conditions d'existence n'est que
pure illusion.
Quand je parle, de conditions de vie

je n'entends pas seulement les conditions
matérielles qui permettraient à nos estomacs
de s'emplir à tire-larigot des mets les plus
succulents ou des boissons les plus variées,
sans avoir à faire pour cela, le moindre
effort.
Il existe, actuellement, une catégorie de

gens qui peuvent se permettre ce luxe. Mais
fis ne. le peuvent^.qu'àjfa condition que d'au-,
très accomplissent pouf eux, des gestes pour
eux superflus ou déshonorants.
Nous ne sommes pas. si gourmands et de¬

mandons seulement que notre travail quo¬
tidien nous assure de. quoi satisfaire notre
faim. Et nous ne croyons pas utopique du
tout, de penser que cela puisse devenir, un
jour, une réalité. Toutes les écoles socialis¬
tes, revendiquent d'ailleurs, tout au moins
en discours et sur le papier, les droits du pro¬
ducteur.
L'erreur de certains est de penser que

nous pourrons obtenir la satisfaction de
droits aussi imprescriptibles, sans le secours
d'une révolution. Les possédants défendent
leurs privilèges par tous les moyens et si,
par hasard, ils lâchent sous forme de réfor¬
me, quelque avantage momentané à la
masse travailleuse, c'est simplement pour
faire patienter le troupeau des ■ tondus.
Une autre erreur, celle-là capitale et qui

creuse entre les socialistes même révolu¬
tionnaires, bolchevistes compris, un fossé
infranchissable, c'est leur conception de
l'Etat. Un esclave reste esclave, même s'il
a la panse pleine. Car l'homme, s'il pos¬
sède toutes les qualités, voire tous les vices
aui Aflxnciixiseut la. rarze. animale, a.É££l,le-
ment la faculté de s'exprimer, par la parole
et par l'écrit, d'extérioriser en quelque sor¬
te, ce qu'on est convenu d'appeler sa pen¬
sée. C'est même là-dessus que se basent les
savants qui nous donnent pour ancêtre un
quelconque anthropoïde pour soutenir leur
théorie du transformisme. Peut-être, finirons-
nous par avoir des ailes. Théorie fort amu¬
sante et en tous cas, beaucoup moins bête
que celle de la genèse qùi nous donne pour
origine, la côtelette plus ou moins panée du
père Adam. Quoi qu'il en soit, le fait mê¬
me pue nous pouvons faire part à nos sem¬
blables de toutes les lubies qui nous passent
dans le ciboulot nous donne le droit, incon¬
testable, à la liberté de donner notre point
de vue sur les choses et les gens de ce bas
monde.

Or, /'Etat, qu'il soit bourgeois ou prolé¬
tarien a Voutrecuidante prétention de vou¬
loir régler, non seulement nos fonctions di-
festives, mais encore les sublimes pensersclos en nos cerveaux féconds. Il veut ins¬
taller le fordisme à tous les étages. Chacun
sera libre d'agir à condition d'accomplir les
gestes prévus et ordonnés ; il sera libre de
penser à la seule condition de le faire sui¬
vant la norme établier-psr l'élite seule qua¬
lifiée pour cette besogne.
Qu'il y ait là 'de quoi enthousiasmer les

farouches individualistes qui, de Le Rétif' à
Colomer viennent tous à cette conception
monstrueuse de VEtat-cerveau, cela se com¬
prend. Mais pour nous, anarchistes fédéra¬
listes, ennemis de toute centralisation gou¬
vernementale ou autre, comme de toute dic¬
tature plus ou moins camouflée, noits décla¬
rons que dans la Révolution, à laquelle
nous prendrons part, noUs nous efforcerons
d'empêcher que, sur lés vestiges 'd'un Etat,
s'édifie un autre Etat, aurait-il à sa tête
tous les renégats de l'anarchisme. Si nous
n'y parvenons pas tout sera à recommencer.
Il est vrai que la vie est un perpétuel

recommencement. — PIERRE MTJALDES.

Union Anarchiste Communiste
Révolutionnaire

FEDERATION PARISIENNE
Samedi 18 février, à 20 h. 30

Assemblée Générale
Salle Garrigue

20, rue Ordener (métro : Torcy)
Ordre du jour :

LA CAMPAGNE ANTIPARLEMENTAIRE
Tous les adhérents dts groupes de fa

Fédération Parisienne doivent assister à
cette assemblée pour se mettre d'accord
sur le programme de notre campagne abs¬
tentionniste.

ORLÉANS
il LUXURIEUX POINT NE SERAS »

Tel est le sujet que traitera ave» son talenthabituel le conférencier I. CHAPIN, le jeudi 23
février, à 20 h. 30, salle de l'Institut à Orléans.
La contradiction a été sollicitée par lettre

recommandée à l'évêque, au président de la
D. R. A. C. et aux réprésentants de l'église ca¬
tholique et protestante. Tous les hommes de
pensée libre viendront le 23 février à l'Institut.

riouVedS Tepêrîoire : airs d'opéras, ~J'ios~P'mélodies7 ""MICHEE HERBERT
la Boîte à Fursp); MAURICE HALLE {de la Vache Enragée); le compositeur
CLOEREC-MAUPAS et de nombreux artistes dont nous donnerons la liste dans
notre prochain numéro.

Entrée : 4 francs (gratuite pour les enfants).

Le programme sera vendu au profit de /'ENTRAIDE.

TOUJOURS
LES EXPULSIONS
Sur cette douloureuse question des expul¬

sions, qui constitue. une sorte d'empiéte¬
ment aussi bien sur la liberté des citoyens
français que sur celle des étrangers, et qui,
d'autre part, provoque une foule de souf¬
frances et de misères, nous n'avons pas
voulu
Nous avons apporté'des faits précis ; cité

des noms, des dates, des lieux susceptibles
"de donner à penseç et ipatière à agir à bien
des gens, y compris certains journalistes
de, gauche, qui parlent beaucoup trop de li¬
berté, sans faire grand'chose pour elle.
En l'absence des gens décidés à prendre

en mains notre cause, nous aurions tout au
moins désiré que nos adversaires se hasar¬
dent à démentir les faits allégués par nous.
Mais rien. Silence complet'! Silence élo¬
quent dont il faut prendre note.
Néanmoins, nous insistons et insisterons

jusqu'à ce que certaines injustices trop
criardes aient été, tout au moins en partie,
réparées
Nous voudrions savoir, par exemple, pour

quelles raisons on n'a pas annulé l'expul¬
sion de l'anarchiste italien Mathias, accusé
par l'Eçlaireur de Nice, organe nationalo-
fasciste, d'avoir, au cours d'un meeting
Sacco et Vanzetti. prononcé une phrase qui
motiva son expulsion, lorsqu'il fut reconnu
que cette phrase avait en réalité été profé¬
rée par un camarade français connu de la
police.
Autre chose à dire ; « La répression sur

la côte d'azur » devient .chaque jour davan¬
tage une expression trop étroite, puisqu'on
expulse un peu partout, au petit bonheur.
Mais pour ne pas quitter le littoral, rap¬

pelons l'intervention de la brigade mobile
de Marseille dans les arrestations d'Antibes
et des environs.
Cette brigade se distingua et se distingue¬

ra encore pâr les passages à tabac aont
elle gratifie les détenus Le camarade Ma-
laspina fut l'un des plus brutalement traité.-
Comme il fallait expliquer ces brutalités,
la police fit passer ce brave garçon pour un
bandit dangereux lequel aurait, affirma-t-
elle, subi dix ou douze condamnations, en
Italie. Or, le fait que YEclaireur de Nice ait
insisté si particulièrement sur ces préten¬
dues condamnations prouve bien que l'in¬
formation provenait du consulat italien le¬
quel, pour les besoins de sa cause, attribue
à tous les réfugiés politiques italiens, des
condamnations qu'ils n'ont jamais subies.
A propos de l'intervention des autorités

italiennes dans les expulsions, il faut ajou¬
ter que grâce à son service d'espionnage
politique mieux organisé, la police italienne
rend de grands services à sa collègue fran¬
çaise en la tenant au courant de l'activité
générale des réfugiés politiques et surtout
en lui signalant ceux qui, malgré le décret
d'expulsion les frappant, retournent en
France.
Il convient également d'insister sur l'im¬

moralité des rapports existants entre cer¬
tains inspecteurs de la sûreté de Nice et de
Marseille avec leurs confrères italiens et les
agents fascistes attachés aux consulats. Ce
fait ne doit pas être particulier aux consu¬
lats de Nice et de Marseille. Ces relations
ne sont pas le résultat du seul amour de...
l'art. L'intérêt personnel y a sa part
énorme.
Pendant ce temps, les expulsions se suc¬

cèdent. Vers le quinze janvier, par exem¬
ple, même 'des socialistes furent expulsés de
la ifôte d'azur.

Ce qui signifie que, à la réaction, l'appé¬
tit vient en mangeant. Elle commence par
les anarchistes et- les communistes ; elle
arrive bientôt aux socialistes ; rapidement,
elle ira un peu plus loin, jusqu'aux républi¬
cain! de gauche, aux libres-penseurs, aux

ligueurs, et inéluctablement, comme en Ita¬
lie, elle finira par frapper tous les esprits
indépendants, tous ceux qui ne veulent pas
courber l'échiné.
C'est à ce point que yeut arriver la plou¬

tocratie internationale de dictature et de
réaction. Cela ne fait pâs l'ombre d'un
doute. Mais ne dresserôns-nous aucun
obstacle sur sa route 1
Là est la question.

-
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REPRESSION
La Cour d'appel

frappe Leforèstier d'une peine
supplémentaire de cinq mois de prison

Notre ami Leforestier, condamné par le
"tribunal de Melun à huit mois d'emprison.
nement pour propagande contre la guerre,
avait fait appel. Il comparaissait mercredi
devant la Cour de Paris qui porta sa peine
de huit mois à treize mois. Les chats-four¬
rés par leur acte servile, ont voulu défen¬
dre la belle armée française et ses crimes
de la colonisation, ils n'ont pas m'âté
notre camarade Leforestier. Plus que ja¬
mais :

A bas la guerre ! A bas la répression !

«■■....•.....y..........................

NOS MEETINGS
la réoressi

Jeudi 16 février, à 20 h. 30
Salle de la Mairie de

Boulogne -Billancourt
Rue de Billancourt

Orateurs :

N. LAZAREVITCH, FERANDEL,
Ouvrier révolutionnaire de l'U.A.C.R.

Banni de Russie

Dimanche 19 février, à 15 heures
Salle des Fêtes de la Mairie de

Livry-Gargan
Orateurs :

N. LAZAREVITCH FERANDEL
WW

Jeudi 23 février, à 20 h. 30
85, rue Mademoiselle

XVe arrondissement
Orateurs :

N. LAZAREVITCH FERANDEL
VWl

Samedi 25 février, à 20 h. 30
Salle de là Justice de Paix

Montreuil
Rue Franklin, à

Ôratèurs :

N. LAZAREVITCH JANNIER
FERANDEL

Sf
I
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LE LIBERTAIRE
JOAIVS L.ES BAGNES MILITAIRES

Les assassinés de Rouina
Il nous faut revenir sur les crimes de la

chiourme militaire et sur la vie infernale
que mènent les pauvres esclaves employés
aux travaux publics de l'atelier militaire
d'Orléansville.
Les détachements de l'A.T.P.O. ont, de

tout temps, été dirigés sur trois directions:
vers la province d'Oran, par Mi-Moussa,
via Tiaret et plateau du Serson ; vers Te-
nès, Cavaignac et le littoral, camps de caiî-

. lasse «nion de ronh

contre tous ceux qui dominent ou cher¬
chent à dominer. Mais quel que soit notre
nombre, il est un devoir qui nous incombe:
voler au secours de nos frères malheu¬
reux. Faire chacun sa part de besogne,
sans rechigner et avec toutes leg ressour¬
ces de notre esprit d'initiative.

Nous devrions avoir la possibilité, avecla participation de la fédération anarchiste
révolutionnaire d'Algérie, d'organiser une
vaste^campague,contre lss s' '

définie le Comité International de Défense
Anarchiste et qui sertit ainsi composée :
deux anarchistes françâs, deux bolchevicks
français, deux autres dâégués ni anarchis¬
tes nj bolchevicks et désgnés par le Comité

avaient" reçu l'épouvantable nouvelle :
Sacco-Vanzetti assassinés par le Veau d'Or
capitaliste !...
Comment leur était parvenue cette mis¬

sive ? Quels sont les moyens, plus puis¬
sants que toutes les censures gouvernemen¬
tales, utilisés par ces pauvres martyrs
pour connaître les messages des révoltés
de tous pays ? Quelle formidable percep¬
tion auditive avaient-ils pour entendre
l'écho des manifestations internationales
d'énergie et de sédition ?
Qu'importe ! Les Denys tyrans au petit

pied peuvent mettre des oreilles aux cen¬
tres de leurs latomies, ils n'empêcheront
jamais les encagés de comploter la perte
de leurs bourreaux et, malgré les espions
aux écoutes, ils seront impuissants à re¬
tarder l'heure des explosions rebelles.
Couverts de poussière, de rouille, mines

falides et faces de démons, déguenillés et
ruisselants de sueur, les Jeanfoin des ba¬
gnes militaires entonnèrent, sous le plus
beau soleil, le plus beau chant des spoliés:
une « Internationale » farouche et sacca¬
dée, face aux laides figures de tortionnaires
et de A'endus. , ,

La fusillade crépite f Les frères en
france de notre cher Aernoult furent
'tarés,■ brutalisés, assassinés !...
Vous êtes grands, 6 vous : Mancelin

Léon, Biaise Louis, Charles Tavernier.
Vous avez montré par votre courage et vo¬
tre indignation la parenté qui vous unît à
ces nobles cœurs: Bartolomèo et Nicolas!...
Vos cris de : Vive l'Anarchie ! retentiront
à nos oreilles comme la Diane vigilante
avertissant les révolutionnaires du danger
des divisions intestines et de la nécessité
d'un réveil urgent.
Et comme nous sommes petits à côté de

vous !... Combien mesquines apparaissent
les préoccupations présentes qes profes¬
seurs d'énergie s'attardant à des futilités...
Non ! Il n'est pas dit que vous aurez versé
en vain votre beau sang vermeil pour, de
notre côté, souscrire à une règle de silence
complice et pour parvenir à un stade de
veulerie générale.
Les volontés tendues comme des arcs sa¬

vent se reprendre en temps opportun. Là-
bas, à Limoges, un de nos amis, jadis
victime des gradations, nous en offre
l'exemple. Contre les sabreurs, contre les
jugeurs, centre lès emprisonaeurs, portons
nos coups. Reprenons le bon combat contre
l'ennemi (formule si souvent empJbyée,
mais hélas ! mal comprise).
On continue les bonnes traditions, à ^ate¬

lier d'Orléansville. La « grande Marcelle »,
la salope, a remplacé Reyney la vache !Les Paolontonacci et les sïmonetti font
école. C'est la réédition de la scène de Ser¬
son en 1905. L'assassinat, la révolte, la
lacération du camp, les moulins à rata et
les pétards braqués contre les révoltés. Et
puis, les Bibi, les Raphaël, les bretons
descendant à Alger en prévention, clamant
leuir indignation devant le Conseil de
Guerre et revenant à la portion centrale
avec, chacun, dix ans de pins.
Toujours jeunes et toujours combatifs,

gagnons l'amitié, l'estime et le respect des
combatifs et des jeunes. Opposons aux spa¬
dassins de la chiourme militarisée le front
uni des rétifs et des réfractaires.
Dénonçons sans répit les crimes des

beaux sous-officiers de la J.M. et de leurs
responsgbles directs : les chefs aux multi¬
ples galons du ministère de la Guerre,
Réveillons le peuple endormi sous les

flots de grandiloquence dès tribuns, ap¬
pointés et dans le cœur des femmes, des
épouses et des mères, jetpns nos appels
angoissants.
Est-ce pour en faire de la viande à cha¬

cal que vous avez laissé partir vos petits
gays dans l'Afrique du Nord ?
Allez-vous laisser vos gosses en proie

aux menées sadiques d'iindividus malfai¬
sants, sans élever la voix et sans émouvoir
l'opinion publique ?
Alerte ! Les exploiteurs des entreprises

routières, les anonymes des mines de fer,
les négriers de l'esclavage colonial, gros
électeurs et graisseurs de pattes des
chaouchs assassins sont assurés de la bien¬
veillance du gouvernement général d'Algé¬
rie. Les proconsuls coloniaux écraseront la
plèbe encasernée vouée au cassage de la
caillasse, pour le plus grand profit des pa¬
triciens réacteurs.
Nous ne pouvons compter que sur nous-

mêmes : avec peuple, avec les nôtres et

fit. de quelques compagnies financières et
sous le signe de notre très chère Républi¬
que.
MM. Herriot et Painlevé, membres d'hon¬

neur de la Ligue des Droits de l'Homme et
du Citoyen, membres du ministère Poin-
çaré, peuvent être fiers de leur œuvre.
Vive le bloc des gauches !
Notre gouvernement se respecte... Plus

d'opposition, la confiance est rétablie, les
mécontents iront en prison.
A côté de nos oamardes, des communistes

ont pour plusieurs années de prison. Parmi
eux, Gay, gérant de l'Humanité, en prison
préventive, est malade, fiévreux, il ne peut
se lever.
L'administration pénitentiaire, si large

avec M. Delest, le gérant de l'Action Fran¬
çaise, va-t-eïle laiser Gay sans air, presque
sans soin, finir ses jours entre les quatre
murs de l,a hideuse prison de la Santé.
Le quart de peine est effectivement sup¬

primé de par la volonté du « petit Bar-
thou »■

Les détenus politiques se voient retirer
cette réduction qui toujours avait été ac-
rdée aux détenus T our délits de presse.
Les détenu:, r Jiuqivls pTôTésTMt; mars"

R silence est complot dans la presse des
gauches !
Vive la démocratie !...
Les élections approchent. Nos camarades

sauront faire une réception particulière à
tous les ex-députés qui viendront dans les
réunions électorales leur causer de liberté
de pensée, de démocratie et de liberté tout
court.

J. G.

DANS L'OUEST

Réponse aux "Amis
de la Russie Soviétique"

Messieurs,
En même temps que vous organisiez les

meetings « Colomer » dans la région bre¬
tonne et vendéenne, vous invitiez ipar let¬
tre, à la contradiction, tous les adversaires
du régime boleheviste russe.

• Attitude normale qui ne motivait pas un
article de journal ! Toutefois, si je me per¬
met cette réponse, • c'est pour relever la
mauvaise foi avec laquelle vous laissiez
croire au lecteurs fidèles ou bénévoles de
votre organe de la région bretonne « La
république ouvrière et paysanne », que la
collusion existe entre les socialistes et les
anarchistes, dans leurs attaques contre « la
première république... prolétarienne ? ?» et
contre le renégat Colomer.
Dans l'article paru sous la signature de

Roger Géry, au long duquel vous mettez en
relief le courage et l'honnêteté ? ? ? du triste
Colomer, qui, dites-vous, a osé aller voir,
vous essayez de nier le refus catégorique
et systématique des gouvernants russes, à
admettre en U. R. S. S. une Commission
d'enquête composée de militants libres, et
vous citez le cas de certains confédérés et
socialistes rennais qui refusèrent, dites-
vous, de participer à une délégation (les
vôtres).
Puis c'est la, conclusion de l'article, par

l'invitation — je devrais dire chantage —

que vous me faites à ACCEPTER de m'ins-
crire pour la prochaine de vos délégations.
Je comprends quel soin vous mettriez à

me faciliter le voyage, surtout si l'anar¬
chiste que je suis, 6e laissait convaincre
de « l'utilité » de l'armée rouge, de la
« nécessité » de la dictature sur le proléta¬
riat, et « admirait » les prisons « spéciale¬
ment aménagées » qui rivalisent de corn
fort avec les meilleurs hôtels, etc., etc.
Dans la lettre que j'adressai au secré¬

taire du Comité local rennais et L l'auteur
de l'article, j'ai répondu ceci : « Je me refuse
catégoriquement a jouer le rôle de pantin
en participant à vos comédies, que vous
osez qualifier Commissions d enquête. Je
laisse ce rôle aux fidèles de votre église,1
aux naffs et à tous ceux qui pourraient
envier le triste Colomer. »

Je réitère non seulement au Comité ren¬
nais, mais au Comité centra! « Les amis de
l'Union Soviétique », qui a son siège 1, rue
de la Réale, Paris, la proposition faite,
d'une Commission d'enquête, comme l'a

de défense ; enfin pour « GUIDES » deux
révolutionnaires russes exilés à l'étranger,
et la possibilité pour le gouvernement sovié¬
tique d'y adjoindre deux délégués.
Je termine, Messieurs, en vous offrant,

à mon tour, que vous obteniez des diri¬
geants de la république soviétique, l'accep¬
tation de cette délégation, dont Jp compo¬sition donnerait enfin « des garanties incon¬
testables » de sincérité et d'honnêteté.

RENE MARTIN.

"&Ê?e duverte
à un"anti-autoritaire"

Mon vieux camarade,
On dit souvent que dans la vie il faut

s'attendre à tout. Eh bien ! je t'assure que
je ne m'attendais pas à celle-là ! Te voilà
donc antiautoritaire « théoriqde » pour la
''orme, ou, pour mieux m'expliquer, « anti-
utoritaife de congrès ». Car tu sais bien
u'en toi-même rien n'est changé, qu'inté¬
rieurement tu es resté le même, et que le
sectarisme est ta vertu principale.
Tu me rappelles un peu ce camarade qui,

il y a quelques années, écrivait dans le
Libertaire un article merveilleux, digne
d'un surhomme, car il mettait à nu toutes
les tares de l'individu. L'autorité, la vio¬
lence. la jalousie étaient « sonnées » de
« main de maître », mais ce qu'il y a de
malheureux, c'est que l'auteur de ce bel
article faisait presque journellement des
parties de boxe avec sa compagne.
Vois-tu, mon vieux « poteau », un anar¬

chiste ne doit avoir qu'une seule figure, la
même pour tout le monde, que ce soit dans
le domaine de la propagande ou dans celui
de la vie privée. Et c'est surtout dans ce
dernier domaine que tîii&uccfttp de camara¬
des ne sont que de « pauvres hommes ».
Et quand on aime son idée, quand on veut
propager avec succès notre belle philoso¬
phie anarchiste, il ne faut pas tomber dans
le ridicule par des attitudes contradictoi¬
res comme celle que je viens de citer plus
haut.
Tu sais que nous avons beaucoup d'enne¬

mis : police, mouchards, bêtise de la masse
qui ne comprend pas grand' chose, etc.
Pourtant, on a l'habitude de dire : « Les

anarchistes sont des gens courageux et dés¬
intéressés. » C'est d'ailleurs la vérité. Mais
ce qui est mauvais, vois-tu, ce sont des
faits comme celui-ci :

Un jour — il y a longtemps de cela —
un militant très connu, conférencier anti-
autoritaire « théorique » — comme toi —
un pur en un mot, passait devant la Justice
bourgeoise pour un délit de parole, et son
avocat, dans une belle tirade, faisait l'apo¬
logie du désintéressement des anarchistes,
lorsque le procureur ou « l'avocat bê¬
cheur », comme tu voudras,' se leva d'un
seul bond et dit à l'avocat : « Ah ! oui,
vous pouvez parler du désinb" ressemant de
votre ..client, Sa cenumutt- e t. (trais ornent
malade, elle vient de lui faire une demande
de secours, U a refusé, alors qu'il a en dé¬
pôt au greffe la somme de huit cents
francs, n

Que penses-tu de cette attitude ?
N'est-ce pas que c'est triste, de la part

d'un « prêcheur » de bonté et de fraternité ?
Et pourtant cet homme avait Pair « bien
gentil ». Comme disent les vieux de mon
pays : à le voir, on lui aurait donné le
« bon dieu sans confession » ; il parlait tout
doucement... dès que quelqu'un élevait un
peu la voix, « oh ! quelle brute », disait-il.
Il y a des apparences trompeuses, mé¬

fions-nous-en.
Maintenant parlons un peu de toi, veux-

tu ?
Tu me dis que nos précurseurs n'avaient

pas prévu qu un jour les anarchistes s'or¬
ganiseraient de la façon présente — heu¬
reusement pour eux, car sinon on aurait
pu les prendre pour des tireuses de cartes.
Ah ! mon cher vieux, laisse donc nos pré¬
curseurs dormir en paix. Ils n'étaient pas
parfaits non plus, va ! remerçions-les seu¬
lement de leurs travaux « théoriques » qui
nous ont peut-être perces -oc- nous a aiguil¬
ler » dans la voie de l'anarchie. Mais crois-
moi, n'en faisons pas des dieux. Nous en
avons assez à « démolir » sans en créer
de nouveaux.

Et puis, toi qui te présentes aujourd'hui
en « donneur de conseils », en « redresseur
de torts », les as-tu biep lus, et surtout
bien compris, ces « maîtres » que tu nous
jettes dans les pattes comme un épouvan¬
tait ? Je ne le pense pas.
Quand je fis ta connaissance — il y a

vingt ans — au commissariat de la gare de
Màcon, où un « sympathique » contrôleur
de chemin de fer « syndiqué » nous avait
fait conduire pour avoir « oublié » de pren¬
dre un billet au départ du train, tu me fai¬
sais part de ton mépris pour les « bou¬
lots », tu étais, toi, un « irrégulier ». A part
la haine que tu avais contre ces « sales bou¬
lots » qui t'achetaient tes cartes postales,
j'avoue que tu m'étais sympathique pour
ton esprit de révolte. A cette époque, pour
les besoins de la propagande, nous faisions
des « déplacements » aux frais des « sei¬
gneurs du rail », et c'était logique au point
de vue anarchiste.
Puis... j'appris qu'à ton tour tu étais de¬

venu un « boulot » et un « sale boulot »

même, un « honnête » homme, quoi ! puis¬
que voilà quatorze ans que le même patron
t'occupe ; où est passé ton esprit de ré¬
volte ? un anarchise qui reste quatorze ans
chez le même paTro^-f «lions donc ! Sont-ce
nos précurseurs qui t'oïit inculqué le « vi¬
rus » de la docilité ?
I! y a vingt ans, tu étais aussi néo-mal¬

thusien. Liberté de l'amour ! pas d'enfant,
disais-tu. Et te voilà marié depuis long¬
temps et, chose formidable, tu as « fait »
cinq gosses à ta pauvre compagne. Je ne tele reproche pas, mon vieux mais nos pré¬
curseurs — comme tu le dis si bien —

n'avaient pas prévu ça. Ne m'en veux donc-
pas pour cette petite lettre, tu avoueras
que tes « bobards » valaient bien cette ré¬
ponse. Encore une fois, mon cher « pur »
et antiautoritaire, garde tes conseils pour
toi.

PIERRE LEMEILLOUR.

POINT D'HISTOIRE
Le Masturbé de Notre-Dame — Gustave

Hervé -pour les rances demoiselles et les vi¬
caires patriotes abonnés à la Victoire, com¬
mentant le trépas du buveur de sang, Dou¬
glas Haig, écrit à propos de l'Angleterre.

« Elle n'entra dans la guerre, que parce
que ses intérêts l'y obligeaient. »

LAaveu vaut qu'on y prenne garde. Jus¬
qu'alors, nous croyions candidement sur la
foi des relations officielles et accréditées de
la Grande Guerre, que la perfide Albion
n'avait pris part au conflit de 1914 que parce
que la Belgique, la petite, la da.uceretise,
l'inoffensive Belgique avait été violée, en¬
vahie, pillée, au mépris des accords et des
arrangements diplomatiques. Notrœ lanterne
était mal éclairée. Gustave qui fut pédago¬
gue en sa jeunesse, sait mieux que quicon¬
que déduire la vérité historique. Honnêteté
ou plutôt oubli, toujours est-il que pour une
fois il nous découvre, aimablement, de ses
voiles et de ses mystères, un point d'histoire
des plus controversé, sachons-lui gré de ce
scrxipule accidentel.
Ainsi donc, ce n'est pas la mémorable irré¬

vérence de Bethiu,ann-IIollweg, ce chance¬
lier sans vergogne, qui excusa ses troupes de
l'invasion des Pays-Bas, en alléguant que
les traités n'étaient que « chiffons de pa¬
pier », indignes de toutg considération, quand
la victoire était en jeu, qui précipita l'entrée,
de l'Angleterre dans le concert guerrier. La
cause était tout autre, Hervé nous le con¬
firme. Donc, qu'on ne vienne plus nous con¬
ter, pour notre, édification, patriotique., que
les Britanniques vinrent à l'aide des dupes
françaises et flamandes, parce que ces der¬
nières jouaient de malheur et d'infortune.
Non. La vérité est moins magnanime. Gus¬
tave. l'atteste. Le Fpreign Office ne décida
les hostilités contre la barbare Germanie, que
lorsque les coffres-forts de la Cité se crurent
en danger. Patrie, droit des gens, barbarie,
civilisation, tout cela c'était littérature à
l'usage des niais, des pleutres et des cons.
L'Angleterre avait des intérêts en 1914, en
1928 il en va probablement de même. Qu elle
veuille les défendre, nous ne voyons à cela,
quant à nous, nul inconvénient. Notre choix
est tel : nous ne voulons point être des du¬
pes. Qu'on se le dise.

LE SOCIALISME EST EN MARCHE
Un député socialiste est compromis à-Châ-

teauroux dans un scandale financier, où le
rôle qu'il jouait n'était pas précisément em¬
preint de la plus vierge orthodoxie marxiste.
Certains s'inquiètent de pareilles mœurs, in¬
compréhension de beaucoup, pourquoi? Le
socialisme tel que l'entendent les nourrissons
du Populaire, n'est-il pas la sauvegarde la
plus sûre, la béquille de secours la plus so¬
lide des coteries capitalistes ou retardatai¬
res? Un député S.F.I.O., pris la main dans
le sac de la Finance, le cas n'est pas si rare
qu'on feint de le croire. Après la thattemitte
Pierre Hamp, prolétaire à la manque, gar-
f '• -i.r ssritr -'■as-nritom-rt ions-1er,
hidorÉMses et infectes cuisines parlemeutai-
res, n'a-t-on point vu Paul-Boncour, avocat
des princes en retrait d'emploi, des richis¬simes bourgeois homicides, Blum et Auriol,
défenseurs chaleureux de privilégiés forbans,
de coupe-bourses du haut commerce et de la
grande industrie, tels et tels leaders recon¬
nus, soutiens prébendês d'associations igno-
rantines et voleuses de pauvres.
Avant guerre, la lactique social-démocrate

était bifronis : phraséologie dans les parlot-
tes électorales, opportunisme de tou{ repos
dans l'hémicycle Bourbon. Maintenant, elle
est monocorde, les socialistes élif; par les
boutiquiers, n'ont plus l'effroi de l-êlecteur
prolétaire, il ne leur est plus besoin de s'em¬
pourprer d'utopique démagogie, une bonne
politique de conservation leur assure leurs
sièges sans fatigue et sans ennui. De temps
è autre, pour la satisfaction et la joie de
quelques vieilles barbes, Zyromski et Bra-
che tentent quelques soubresauts doctrinai¬
res; hormis eux, il n'est plus personne pour
sauver les apparences. On dédaigne de ver-
mlllonner la façade, l'écarlate a fait son
temps, il est passé de mode, il n'existe plus
de taureaux que dans la Camargue.
Les S. F. I. 0., encore, ont répudié leurs

affections d'autrefois, leurs sympathies d'an-
tan, ils ne se soucient plus des modalités
du matérialisme historique. Que leur chault
Marx et sa parentèle de dévots ; Engels
Guesde et Lafargue. Tous ces bonzes mont
plus droit aux offrandes, ils ne rangent plus
derrière Ipurs initiatives, leurs conceptions,
une compagnie nombreuse de fidèles. On les
(pediiigne comme des a'teuls besogneux quiduraient édifié péniblement la maison, mais
dont l'on ne saurait s'entretenir sans déchoir.
Les petits-fils ont honte des grands-parents
qui, par leurs travaux, les pourvurent et édi¬
fièrent leur fortune.
L'imprésario, assez fol pour -rééditer Karl

Marx, risquerait de ruiner ses bailleurs de
fonds, et de terminer son existence à l'hos¬
pice Marx n'a plus de public. Les copieux
tomes du Capital reposent sur les rayonspoussiéreux des bibliothèques de sections so¬cialistes sans que jamais quelque curiosité
daigne les entr'ouvrir.
À part ça, le socialisme est en marche.

CANDIDATURES
Les collèges électoraux vont bientôt s'as¬

sembler. La parade commence à se montrer
dans toute son ampleur. Si le nombre des
sièges à pourvoir est limité, les candidaturesfoisonnent. Nombreux sont ceux qui briguentl'honneur de représenter la nation au salaire
moyen de 48.000 francs par an. Les postu¬lants sont divers mais, cela va sans dire
tous désintéressés. Ils n'ont d'autre but quele bien public, le bonheur de tous, la sécuritéde la nation.
Voyons du côté des libertaires repentis. Ilssemblent assez peu nombreux; à ce que jesache, ni Ernest Girault, ni Teulade n'ont

fç-it acte- de candidature. Parlons pour au¬jourd'hui d'Arnold Bontemps. Il n'est pasdes plus célèbres, mais son évolution est
pleine d'enseignement. M. Arnold Bontempscroit son socialisme sans énergie aggravéde sa véhémente sportivité, susceptible delui concilier les électeurs.
Arnold Bontemps, c'est un nom qui, au¬jourd'hui, est surtout connu des « rugqers net bieyclisles, qui s'abreuvent l'intellect dans

les feuilles sportives, d'autres l'ignorent, il
est pourtant gros de souvenirs, que nous al¬
lons évoquer Arnold Bontemps, n'est rit
de moins qu'un des 28 signataires de cetii■
fameuse affiche rouge qui, aux alentours de
l'an 1905, eut tant de retentissement. Notre
Bontemps figurait au bas de ce glorieux et
bruyant appel à l'inielligen.ee. des conscrits,
dans la plus honorable des compagnies; Gus¬
tave Hervé que la délectation morose n'avait
pas encore dépravé; Almereyda et MerLe,
jeunes et voraces louveteaux. alors à l'aube
de leur tapageuse notoriété, Georges Yvetot
et Louis Gramdidier, l'un et l'attire toujours
sur la brèche, Urbain Gohier dont nous con¬

signons plus haut les actuelles infortunes,
Laurent Tailhade qui, pris d'on ne sait
quelle folie, se récusa honteusement devant
les Assises. D'autres encore avaient apostillé
la courageuse proclamation; que sont-ils de¬
venus pour la plupart? Ils ont répudié les
généreuses illusions qui embrasèrent leurs
vingt arts, on les voit parmi les rangés, les
pourvus et les satisfaits.. Nantis, ils ont ou¬
blié ét dédaignent les rêveurs, qui croient en¬
core aux « folies » d'autrefois. Ainsi vont les
hommes.
Autre candidature. Aussi curieuse et inat¬

tendue que. la précédente : Léo Poldès qui,
par ses initiatives osées et nobles, s'attira
tant de concours désintéressés, tant dé. sym¬
pathies cordiales, Léo Poldès qui, voici quel¬
ques ans à peine, fustigea avec un talent
hors de conteste et aussi quelque verdeur
d'indignation, les pipeurs de suffrages, 1rs
vide-goussets et les illusionnistes de la farce
électorale, veut à son tour descendre, sur le
Forum pour chercher pratique. Il veut go-.i-
ter au potage parlementaire, le gourmand.
Il est évidemment à l'âge des grands des¬
seins. Peut-être s'assigne-t-il secrètement
quelque réalisation impossible : rénerver .les
mœurs parlementaires par des méthodes ana¬
logues à celles qui vahirent tant de succès
au « Faubourg ». Ses intentions seraient
pareillement civilisatrices et voudrait-il faire
du bouge de la Concorde un endroit décent
et respectable, qù l'on pourrait admettre,
sans crainte pour leurs chastes oreilles, les
impubères et les vieilles dames. Si tels sont,
ses buts, le malheureux se cassera les reins.
Les idées n'ont rien à faire à la Chambre,
les appétits suffisent. Que les probes passent
leur chemin*

TON CORPS EST A TOI
Un docteur d'isigny se suicide à cause que

ses adversaires politiques lui imputaient cer¬
taines affaires d'avortement. Les griefs dont
on le tenait pour coupable étaient-ils exacts '
Cela semble douteux. N'importe.
Eussent-ils été vrais et non mensongers

que nous devrions défendre la mémoire de
ce brave homme, dussent les pieds-plats, du
Parquet s'en affliger.
Une république Spartiate eût décerné i

couronne civique à ce praticien avorteur, ell
l'eût rangé parmi les bienfaiteurs de la citt
La République — la nôtre — des ga/çons d--
pCfffre et des sénateurs de pisseitètn, la AT
■publique des sodomistes et des châtrés, l'a
contraint au suicide, à peine de déshonneur
Vivant, elle l'eût déféré à ses juridictions
voué à ses chiourmes.

A. BARCELONE.

Groupe Régional de Bobigny, Drancy,
Blanc-Mesnil et environs

GRANDE FETE
. Suivie de. bal de nuit, au profit de la cam¬
pagne Antiparlementaire, le samedi 25 fé¬
vrier, Salle Lalanne, rue du Laboureur,
Blanc-Mesnil, avec le concours du Théâtre
Populaire de Romainville.
Voir le programme sur les affiches.
Camarades de la région, retenez tous no.

tre soirée le 25 février.

L'Union Anarchiste Communiste Révolution¬
naire va mener activement la campagne anti¬parlementaire.
Les anarchistes communistes doivent en effet

prendre position devant la campagne électoraleet faire connaître pourquoi ils sont anti-parle¬mentaires, anti-étatistes 1
lis doivent faire une active propagande enfaveur de nos principes et de nos conceptionsfédéralistes et anti-autoritaires.
Déjà, les partis politiques. ont commencé leurs

campagnes, les murs se couvrent d'affiches ; desréunions s'organisent, la foire électorale est ou¬
verte 1...
Pendant toute cette période d'agitation, lesgroupes devront être sérieusement à la beso¬

gne.
Nous pouvons par nos affiches, réunions, in¬terventions toucher la classe ouvrère par ungrand mouvement de pénétration, dans leschantiers, las usines, les ateliers, réussir à don¬ner plus de sympathie à notre idéal en le fai¬

sant mieux connaître des travailleurs dégoûtésda cootiiijes du parlementarisme.Devant l'étaiage de mensonges des candidatscieputes, les anarchistes se doivent d'exposerleur conception révolutionnaire.L U. A, C, R. 8e tient à la disposition de tousceux qui veulent organiser cette campagne dansleur région. Elle leur fournira tous les Rensei¬gnements nécessaires et susceptibles de les aidera mener à bien cette tâche.
.,l)ous„ Prévenons donc que l'U.A.C.R. va faireéditer 3 séries d'affiches pour la campagne, uneerie en lévrier, une seconde en mars et la der-
ere en avril. La première exposant :

Position dans la campagne anti-par-'e™ " e C®3"0 Para dans le Libertaire) » la
« L amnistie dans tous les pays » e<

chistes » 6 ! " <ja P°sition sociale des anar-
1—Î0? 9r°upes sont invités à envoyer le plusrapidement possible ieurs commandes afin que
cn^L?U!l58 8 faire un tirage important touten évitant surtout le gaspillage.
le !nv,lt6s à joindre à leurs commandesle montant de celles-ci vu que nous n'avons
nihw? possession de sommes d'argent dispo-es comme les divers clans politiques,
met?, J,a.ma es fui veulent aider iinancière-cette campagne peuvent envoyer leur obole
nômaa» <?-r°US-s locaux de 1>u- A- c- R- soit l"QlrarIdm' 72, rue des Prairies, Paris ».

ieUecènt.aUiCh£3 S°nt 611

f
il i

V*

»



M PROVINC
LE LEsmmmE

BIARRITZ
Conférence Lazarévitch

tltude du gfjiveiaiaguiut. russe, vis-à-vis des tra¬
vailleurs STmsTsf^ affiches ne furent
placardées que l'après-midi de ce même jour, ce
qui motiva le petit nombre de travailleurs ac¬
courus à notre appel. Quelle ne lut notre stu¬
péfaction quand nous demandâmes la contra¬
diction, les délégués de l'U.R.S.S. disparus, vo¬
latilisés ; mais a la place des cinq contradic¬
teurs locaux, c'était la grande manoeuvre, elle
consistait à tenir la tribune pendant deux ou
trois heures et alors le propriétaire faisant êva-
"uer la ,satk pour la faire nettoyer pour la re-

ition ..inéruatographique-qui devait avoir
lieu à 16. h. êt ainsi Lazarévitch ne pourrait ré¬
pondre, nous la déjoueons en disant que "vu le
nombre de contradicteurs, Lazarévitch répon¬
drait après chaque contradicteur. Retracer tout
ce que dirent les cinq contradicteurs, c'est inu¬
tile, ce ne furent que niaiseries.
L'un d'eux, secrétaire de l'U.R. Unitaire, nous

fit une proposition : il demandait à Lazarévitch
de rester au Boucau jusqu'au lendemain pour
répondre aux trois pèlerins de l'U.R.S.S. qu'il
ferait venir à cet effet. Où étaient-ils ?
Ils croyaient ainsi surprendre Lazarevitclj car

notre ami devait faire une réunion à Limoges
ce jour-là. Les communistes ne l'ignoraient pas
et s'attendaient au refus de Latarevitch, qu'ils
auraient aussitôt appelé dégonflage, mais ce
qu'ils ignoraient, c'est que nous avions reçu un
télégramme nous avertissant que la réunion de
Limoges était renvoyée et qu'ainsi Lazarévitch
était libre, sa tournée finissant au Boucau, et
c'est dans la stupéfaction générale des commu¬
nistes que Lazarévitch accepta de prolonger
son séjour au Boucau, à oondition toutefois qu'il
ait le même temps de parole que les orateurs
communistes et qu'une collecte soit faite à la sor¬
tie pour payer une partie des frais occasionnés.
Nous verrons au prochain numéro du « Liber-
faire », comment ils ont tenu parole et com¬
ment ils nous ont fait entrevoir un coin du
paradis bolcheviste.

Joseph Detchenique.
...E BOUCAU

La vérité en marche
-Pour fa\' un rapport succinct das conférences

teazarevitch dans notre région, il nous faudrait
encombrer les colonnes du « Libertaire » qui
sont trop précieuses pour d'autres faits d'une
autre importance. Faisons donc brièvement ce
compte rendu.
Nous avions trois réunions organisées à

Bayonne, le vendredi 20 janvier, à Biarritz, le
samedi 21, et le dimanche 22 au Boucan! Les
communistes qui depuis un mois environ con¬
naissaient la venue de Lazarévitch, nous promet¬
taient une sérieuse contradiction et c'est ainsi
que la veille 'de la conférence Lazarévitch à
Bayonne, nous pouvions voir les murs du Bou¬
cau couverts d'affiches annonçant la venue de
Dupuis, Semât et X., député pour faire un ex¬
posé des beautés du régime bolcheviste, le same¬
di 21 au Boucau. La distance séparant Bayonne
de Boucau n'était que de 4 kilomètres, nous
comptions sur la présence des trois pèlerins
de Moscou pour la contradiction. Mais, nous
attendions en vain, au lieu des trois susnommés,
r-'.i ne furen* que trois militants locaux du

G. qui vinrent à la contradiction. Le premier,
ce ne furent que des vomissements d injures.
Le deuxième, le maire de Boucau, fût un peu
plus correct, certes, il n'er est plus à crier avec
Colomer, bras dessus, bras dessous « Vive
"Anarchie ». Le troisième qui est un jeune (ce¬
lui qui a écrit l'A. B. G. du communisme pour

. Apprendre par cœur) crut, en citant des chif-
res, ciu'il relevait sur des brochures commu-
! sfcs corifon h-e Lazarévitch,alors qu'au centrai-

il raffermissait sa documentation, «je que ce-
î :i-ci d'ailleurs,dans un vigoureux exposé ne tar¬
da pas à démontrer. Cette réunion se termina à
î"i grande confusion des orthodoxes, nous avons
constater toutefois, qu'ils essayaient d'envoyer
un grand nombre de contradicteurs, pour que1 heure se faisant tardive, Igizarevitch ne puisse
pondre, nous en avons d'ailleurs, par la suite,

tira tous les profits. C'est environ 200 travail-
Jf îrs qui avaient répdndu à notre appel.
NIMES

Comme le 11 janvier 1924
le sang ouvrier coule à Nîmes

Furieux d'avoir subi à Aimargues un échec,
il était à prévoir que voulant museler la pa¬
role anarchiste, les bolchevistes emploieraient
des moyens comme ceux du 11 janvier 1924, à
la Grange aux Belles. A Nîmes, ils décidèrent,
et cela nous en sommes sûrs, d'après les Pa-

es échappées imprudemment par certains,
d on finir une fois pour toutes avec certains
anarchistes qui apportent à chaque réunion,
en face des mensonges bolchevistes, la vérité
sur la Russie soviétique. Donc, au début de
dans la neige et le froid, finit de les tuer.

la réunion de Nimes, au moment où notre ca¬
marade Pradier, après l'installation du Bu¬
reau, voulait demander si l'on laisserait la con¬
tradiction s'exprimer librement, il fut immédia¬
tement entoure, non par des militants ouvriers,
mais par quelques soldats rouges abreuvés
d'alcoo! qui étaient chargés d'accomplir ce que
d'autres avaient décidés. Avant même que nos
camarades aient pu songçr à s'opposer à leur
sinistre projet, un individu de ce groupe s'em-
parant furtivement d'une carafe, en asséna un
coup formidable sur la tête de Pradier qui,
aveuglé par le sang chancela, il fut immédia¬
tement conduit à une pharmacie d'abord, a
l'hôpital ensuite où le docteur de service fit
des réserves sur son état, tout en lui faisant
les piqûres que nécessitait sa blessure.
Après ce coup de force, le socialiste Canonne

et le renégat Golomer firent une apologie de
la Russie des Soviets, apologie qui n'était que
le récit des événements dont s'emplissent tous
les jours les colonnes de l'« Humanité ». Colo¬
mer averti depuis peu de la contradiction, re¬
mania un peu son exposé afin de prêter moins
le flanc à la contradiction. René Ghislain ré¬
futa ensuite l'exposé de Colomer et n'eut pas
de peine à montrer, preuves en mains (insur-

Pé, vieux numéros du Libertaire, A nous deux'atrie, Contre le courant) que l'homme qui
venait de parler avait tellement changé d'opi¬
nions dans sa vie de militant qu'il était diffi¬
cile de le croire sincère. D'ailleurs, il lui fut
facile de prouver que lorsqu'un individualiste
trouve la satisfaction de son « moi » dans une

doctrine, ou un parti, il embrasse cette doc¬
trine, fut-elle de l'Action française ou du bol-
che-visme.
Un rédacteur à l'« Echo de Paris » apporta

ensuite la contradiction et félicita le Gouverne¬
ment russe d'aller vers une démocratie où de
plus en plus seraient possibles libertés de pen¬
sée et d'expression. Voilà ce que reproche jus¬
tement Trostky à l'actuel Gouvernement des
Soviets, d'aller vers le capitalisme et la démo¬
cratie en s'éloignant des buts révolutionnaires
de 1917.
Réponse de Colomer qui se flatte d'être le sol¬

dat du Gouvernement des Soviets, qui l'eût
cru 7 Ah ! ce n'est pas pour rien que l'on a
été le secrétaire de la Fédération du spec¬
tacle !
Et lui qui, autrefois traita d'assassins les bol¬

chevistes après l'affaire de la Grange aux
Belles, le voilà maintenant acoquiné avec les
mêmes hommes, faisant verser le sang de
ses anciens camarades, les libertaires qui, eux,
n'acceptent aucune dictature, fût-elle celle des
intellectuels qui oppriment à l'heure actuelle
comme les tzars, le prolétariat russe.

Un insurgé non asservi.

ANGERS
Le voyage du rénégat

Le commis voyageur du Parti Communiste
(l'Anarchiste Colomer était à Angers le 29 jan¬
vier, le camarade russe Lazarévitch apporta la
contradiction. A cette réunion, le grand parti
des (masses) avait fait appel aux ouvriers et in¬
tellectuels. Dans une salle pouvant contenir ta¬
citement 1.300 auditeurs, 150 seulement avaient
tenu à se déranger.
Colomer confondu et sa mauvaise foi mise
jour ne trouva rien de mieux que d'accu-

___ notre camarade de faire sa vile besogne
sous !a protection de la police. Aussitôt cette
déclaration indigne d'un homme qui sait réelle¬
ment que c'est un mensonge.ee furent des cris de
vendu et de rénégat adressés à la face de Colo¬
nies. Un ordre du jour présenté par les cama¬
rades d'Angers, fut refusé d'être mis aux voix
et la réunion fut levée dans le plus grand tu¬
multe.

TRELAZE
Gotoroer houspBî'-

L'après-midi à 15 heures, salle" dè'la Maraî¬
chère à Trélazé, deuxième séance.
Au début de la réunion, les camarades de

Trélazé déposent une motion d'ordre deman¬
dant que chaque orateur puisse s'exprimer dans
un calme pariait avec la même durée de temps
de parole, ce qui n'eut, pas l'air de plaire aux
communistes. Les gardes rouges reçurent l'or¬
dre de descendre le camarade libertaire de la
tribune, une courte hagare s'ensuivit où es gar¬
des rouges furent culbutés. Après cette bagare.laréunion commence avec l'assurance que la li¬
berté de parole sans délai sera accordée à no¬
tre camarade Lazarévitch. La camarade Geor-
gette Godineau commença les : « je les ai vu —
oui, camarade, cela encore, je l'ai vu » toutcela pendant quarante minutes où elle nous
parla de lavabos pour enfants de 2 ans, de gar¬
deries, de crèches, d'histoire de dentiers et
d'autres blagues, que la salle se pouffait. Puis
ce fut le citoyen Colomer, qui après avoir assom¬
mé le mouvement anarchiste en général et tes ca¬
marades de la région parisienne en particulier,
déclara que tout n'était pas parlait, mais
que cela marchait très bien ; les mineurs, fai¬
saient 7 heures, bientôt G h. : les détenus par¬
taient en permission de 48 heures, gagnaient

au

ser

beaucoup d'aiger.t, l'en oyait à leurs familles,
avaient la T. S. F. et t d'autres histoires
que je ne peux r-. : * i t Après avoir fait
le comédien pendant ûrri heure jurant sur son
honneur-quî le gouvsrm ' :u tolchevick menait
le régime vers le bel ko.: de l'anarchie, Laza¬
révitch pendant 1 h., , démolit facilement
les argument de G. Gc m • v et de Colomer,
puisant dans la p; ■?$-:> .ielle bolcheviste,
toutes les protestatkrae peuple russe, faisant
comparer tes différence ■ au paradis imaginé des
pèlerins avec ceux de le, réalité. Puis pour- ter¬
miner, demanda à Colomer, pourquoi il n'avait
pas parlé de la Guépéou, police secrète russe ? 11
stigmatisa comme il le convenait 1' (anarchiste) "
bolchevick Colomer, démordant à l'auditoire se
lâcheté et son indigne posi ion après avoir écrit
la préface du livre de Vclfne sur « la répnjesionde l'anarchisme en Russie », c'est au milieu des
applaudissements de la aille que notre came-
rade quitta la tribune, 'hdorner affalé sùr un
banc pendant l'exposé .:•# pire n-tqj voulut re¬
prendre la parole, mais l'auditoire tout entier
quittant la salle, conspWtit et sifflant, obligea
Colomer écrasé par la honte et le mépris, à
quitter la tribune et à lever la séance.
Bonne soirée qui a laissé-une bonne impres¬

sion à Trélazé, faisant, ressortir la mauvaise
foi des Colomer et de tant d'autres.

L. Moreau.
P.-S. — Pour couper court à tous faux bruits,

nous prévenons les membres du parti commu¬
niste que notre ami Lazarévitch sera à Trélazé
d'ici 1 mois et demi et qu'il fera une réunion
publique et contradictoire à Angers et à irê-
laaé. Aussitôt la date fixée, nous inviterons le
parti communiste à apporter la contradiction
avec la même durée de temps de parole que no¬
tre ami. Nous espérons que cette fois, les com¬
munistes ne se dégonfleront pas comme à la
réunion de notre vieux camarade Sébastien
Faure.
Ce jour-là, l'on verra encore où sont les lâ¬

ches et ceux qui ont peur de la vérité.
Pour le groupe de Trélazé,

L. Moreau.

BORDEAUX
Tatave à Bordeaux

Hervé, le grand champion du socialisme na¬
tional, et de la République autoritaire, s'en vint
jeudi de la semaine dernière expliquer aux
Bordelais son programme alchimique . la triqueet le goupillon.
Les ouvriers Bordelais répondirent à son ap¬pel. Mais, pas comme il l'avait espéré.
La salle de l'Alhdmbra était bondée à craquer.

A rciKT» -nticy, 0* !«*
des épithètes malsorihdme's l'accueillirent des
cris divers retentissaient. A bas les renégats, à
bas tes vendus, on lut brandissait à la face des
numéro de la Guerre social, des jeunes, lui
chantèrent la chanson de la jeune garde. Lui,
regardait impassible.Le public énervé, décida de prendre la tribune
d'assaut. Quelques copains l'escaladèrent, pen¬
dant que les chaises et tout ce qui leur tombait
sous la main pleuvait dru sur Tatave et sa
bande.
La police fit vider salle et tribune, et il s'en

alla sous tes huées de ses auditeurs. Osera-t-il
aller ailleurs ce rénégat 7 —

Fontan Joseph.
FLOIRAC

Capitalistes assassins
Certains journaux se sont élevés contre tes

responsables des accidents d'aviation qui n'ont
pas été cependant tous cités.
Farman et Latécoère sont deux importantes

firmes de transports aériens qui s'approvision¬nent en matériel chez Loucheur, lequel, flairant
les subventions accordées par l'Etat ù ces deux
compagnies, fait produire à prix réduit réali¬
sant de bons dividendes. Qu'importe si le ma¬
tériel livré soit défectueux, prouvant par là
qu'il n'est pas un imbécile.
Dons ses ateliers se trouvent des ingénieurs

d'élite, toute leur toohp.ia.te consiste .-pour ">...<
à faire des marguiliicrs ou allumeurs de cier¬
ges de la chapelle Canon ; quand au ouvriers,
il les méprise cyniquement, les traite en escla¬
ves avec des salaires médiocres.
Ces jours derniers, un terrible accident est

survenu aux ateliers de Floirac près de Bor¬
deaux : un ouvrier est tombé dans un bassin
d'acide en ébuiition à 86' ; un panier chargé de
fer blanc, pendant la manœuvre qui devait, le
diriger pour la trempe dans le bassin, happa un
ouvrier au passage, le projetant dans l'acide,
horriblement brûlé sur toutes les parties du
corps il mourut deux heures aprè&i La respon¬
sabilité grave retombe sur la direction qui
n'avait pas cru devoir protéger la manœuvre
des paniers par des barrières.
La presse n'en a pas parlé ! Lui aurait-on

mis un bœuf sur la langue 7
Devant ces assassinats permanents, il est

temps si nous ne voulons pas être submergés
par le crime, d'instaurer une société anarchiste
basée sur le travail, l'harmonie et la liberté.
Alors ce sera fini 1e règne du veau d'or et de
l'éteignoir. Quand donc viendra le jour où tous
tes travailleurs unis dans un même effort, se
débarrasseront de toutes ces charognes indus¬
trielles, religieuses, politiques, militaires et fi¬
nancières.

Le renégat Colomer
devant les syndiqués du Livre
Nos camarades ont pu constater dans le

numéro précédent, qu'un entrefilet relatif
au compte rendu, des « délégués » du Livre
en U. R. S. S. à la Grange-aux-Belles an¬
nonçait pour le présent le compte rendude ce meeting, ou furent conviés tous tes
syndiqués du Livre-Papier.

Une simple analyse suffira amplement,
à satisfaire la curiosité de nos amis, atten¬
du que cette exhibition oratoire fût en tout
gejflt analogue aux précédentes, compor¬
tant le même suj_:, " i >
L'assistance composée de quatre cents

personnes environ, fût des plus mouvemen¬
tées. Soyons francs, et, disons derechef,
qu'une fois de plus, les libertaires et les bol¬
cheviks — seuls intéressés par cette réu¬
nion — allaient s'affronter.
S'affronter pourquoi ?
Parce que, dirons-nous : des agents sti¬

pendiés d'un gouvernement, cherchent par
tous les moyens d'induire grossièrement en
erreur la foule irréfléchie des travailleurs
ignorant la véritable situation faite à leurs
frères de Russie.

Au début de la séance plusieurs camara¬
des entre autre Raffin demandent avec juste
raison que la contradiction soit permise à
tous ceux qui en feront la demande. Schu¬
macher s'y oppose formellement. Il ' finit
par accepter — non sans rancœur — que
diverses questions soient posées, car dit-il :
« des éléments étrangers au Livre qui sont
dans la salle — il cite notre camarade Laza-
rewitch — n'ont pas de droit de s'immiscer
dans la discussion. »

D'accord ; mais, lui fait-on judicieusement
remarquer : « Que font ces jeunes gens, ma¬
traques aux poings, qui circulent dans la
salle ? Sont-ils aussi du Livre ?
Drôle de réception pour des convives.
Nous passerons sur le bref exposé du

prermer orateur qui fût sans intérêt,.si l'on
en Juge par le ' nombre incalculable de
« piau » dont fut abreuvé son discours.
Schumacher a la parole. Il la tiendra jus¬

qu'à onze heures.
Ce petit dictateur en herbe a le jargon

assez facile, il s'efforcera par des manœu¬
vres supposées de définir le paradis bolche¬
vique clans toute sa splendeur quoique la
grosse partie de l'effort à accomplir reste
indéfinie.
Quelle ineptie !
Il nous fera entrevoir modestement que

son passé de militant syndicaliste irrépro¬
chable — qu'il dit — confirme la véracité de
ses allégations. En véritable antimilitariste
il nous dira que toutes les loques sont mé¬
prisables fussent-elles rouges ou noires.
(Applaudissements de nos amis.) Ce qui ne
l'empêche pas, immédiatement après, de
s'extasier dévant la loque rouge de l'U. R.
S. S. surmontée des deux fameux emblèmes.
(Hilarité générale. )

En un mot, il cherche à prolonger son dis¬
cours, à seule fin d'éviter la contradiction.
Malgré tout nous pûmes obtenir — non

sans peine — la venue à la tribune de notre
• camarade L&zurœ-aUch.

Ce dernier s'efforça —- dans les dix mi¬
nutes accordées —• avec sa maîtrise coutu-
mière de définir la véritable situation de
l'U. R. S. S. et la mauvaise foi de ses gou¬
vernants, tyrans d'un nouveau genre.
La judicieuse argumentation de notre ca¬

marade n'eut pas le don de satisfaire quel¬
ques fanatiques pour lesquels aucun argu¬
ment ne sera jamais plausible ; manifestè¬
rent leur désapprobation de la vérité en ré¬
clamant ou plutôt en gueulant : Colomer,
Colomer, etc.
Safltisfaction évidente de' ce dernier qui

dans un geste théôTral avait .déjà remis son
'couvre-chef, dédaignant — ou plutôt — in¬
capable de répondre franchement à notre
camarade Lazarewitch.
Et cette fois la mesure étant comble ce

fût sous les huées et les bordées de sifflets,
que le rénégat Colomer, insulteur de la Ré¬
volution Russe, et. soudoyé par les étran-
gleurs de cette dernière, dut quitter la salle
sous la, protection des flics bolchevistes.

J. DARRAS, typo syndiqué.

mrnevnr&ieLMipe
Souscriptions eu 1« au 14 février

Daunis, 3 ; Deratne, 8 ; Janel et Rayneri, XG ;Bled Roger, 5 ; P. Apdac, 3 ; Groupe Elisée Re¬
clus, 25 ; Van Heche. 4 ; Beltrami, 5 ; J. M. Es¬
péranto, 3.25 ; Martin, 2 ; Boris Yaneff, 5 ;
Groupe du 15a, 24 ; Un copain de Boulogne, 5 ;Nicolas Hilarion, 6 ; Canonne, 5 ; Richard, 25 ;Phili, 5 ; Jousselin Raoul, 5 ; Chanu Daniel, 2 ;Dupeyre, 3 ; Joseph Teig, 2 ; Lencontre, 1.50 ;Mort à tout régime autoritaire, 5 ; M. R., 3 ;Une histoire de dettes, 10 ; Guillon Paris, 5 ;Julia Bertrand, 5 ; Redé, Amiens. 2 ; Fournier,Amiens, 5 ; Barbet, Amiens, 9 ; Bridoux, 2.50 :Meurant, 2.50 ; Pierre Nepveu, 25; Laffineur, 1 ;Quelques camarades Bulgares, 147 : En achetantdes brochures, 0.50 ; " " ~
aiûti
En L
H., 6 ; Tîiulllier, 40"; FU Emile, 5 ; B. Bécas.'s";Lliset Henri, 10 ; Viviez Hubert, 3 , Dubuisson
Fernand, 3 - Guillon Paris, 3 ; Maire, 4 ; Benne-
tière, 10 ; Camarades de Perpignan Versé parMonjtgon, 15 ; Rogel ,10 ; Buteux, Amiens, 4 ;Jésus Robles, 10 ; Pouchet, 10 ; Plain, 2 ; B.
Gien, 6 ; Nicolas ilarion, 3 ; Seive, 2 ; Armengol,3 ; Liste 976 versé par R. Colin, Orléans : Raoul
Colin, 15 ; Cathelot Charles, 10 ; Vasseux Jean,10 ; Lanson André, 3 ; Lionel, 2 ; Chaby, 2 ; Le-
bigue Henri, 3 ; Bonna Marceau, 2 ; Total : 47 ;Nemo Déc. et Janv., 20 ; Anonyme Déc. et Janv
10 ; Paubin, Troyes, 10; Mme Navarro, 8; L. Le-
clercq, 5 ; Delacondemène, 5 ; Chauvin, Paris,10 ; Jean Houitte, 4 ; Groupe de Romainviile, 10;Groupe du 15", 10 ; Viégi, 5 ; Rastouil, 7 ; Lefou-
ler, 5 ; Un Subrécot, versé par L. Moreau, 5 :
Tollet, 6 ; Muguet. G ; H., 5 ; Jean de Nanterre,10 ; Le Levé, 3 ;Raymond Garigua, 5 ; Allègre,8 ; Greuzat 0.50 ; Ribeyron, 10 ; Peyroux, io ;Hunbert Geai, 2 ; Groupe de Saint-Denis 25 ;Vermesse, 4 ; Jourdin, 10 ; Farsy Albert, 5 :Magalone, 3 ; Mornet, 10 ; Hélène Leduc, 3 ; Lli¬set Henri, 10 ; Lliset Marie. 5 ; Bubini. 5 ; N'im¬
porte, 3.
Total de cette liste ; 898 fr. 75.
Allons courage camarades ! Aidez-nous à re¬

monter la pente! D'après 1e compte rendu finan¬
cier publié ci-dessous, chacun peut se rendre
compte que la situation est stable, mais il nefaut pas lâcher la rampe au moment où notre
Lib., s'apprête à démasquer tous les larbins du
capitalisme en mal d'arrivisme.
A l'œuvre donc et sans retard, envoyez votre

obole à N. Faucier, chèque posta! : Paris 1165.55.
»♦«

COMPTE RENDU FINANCIER
DU « LIBERTAIRE »

Mois de décembre 1927
Recettes

En caisse au Ie* décembre 557 50
Abonnements 568 70
Réabonnements 1.972 05
Dépositaires 5.836 45
Souscriptions 2.369 25
Divers 88 25

Total 1,1.442 20
Dépenses

Imprimerie et routage '. 8.S18 75
Salaire —. 720 »

Remboursement emprunts 414 15
Divers

, 569 »

10.511 90
Encaisse au 1er janvier 920 30

Mois de janvier 1928
Recettes

En caisse au 1« janvier 920 30Abonnements 97 i 70

Souscriptions 1.816 8o
Divers 303- 50

Total 10.534 20

Dépenses
Imprimerie 8.038 65
Salaires 975 35
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AVIS IMPORTANT

L'impression des bandes pour l'expéftion du journal nécessitant certains frai
nous rappelons que chaque changemed'adresse doit être accompagné de un frai
pour le changement de cliché.
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£HtJX MON®!
Par B. VANZETTI

{D}après le texte anglais 'du docteur Çoliri)

j'ai travaillé d'abord chez un marbrier, puis environ
dix-buiî mois à la Cordage Company. Mon activité
au cours de la grève des ouvriers de cette entreprise
et mon apparition fréquente à la tribune des meetings
ouvriers me firent mettre à l'index de certaines usines.
Tous mes anciens patrons pouvaient cependant certifier
de mon assiduité et de ma diligence au travail. Mais
j'étais un perturbateur, j'essayais de jeter un peu de
lumière dans le cerveau obscur de mes compagnons de
travail, pour "leur permettre de conquérir plus de bien-
Être. Pendant quelque temps, j'accomplis les travaux
les plus durs à la maison de construction Sampson
*t Cie. -Successivement, j'ai travaillé dans tous les chan¬
tiers de travaux publics de la ville. Je vivais modes¬
tement, pauvrement, mais honnêtement.
A cette époque, je commençais à m'intéresser vive¬

ment aux questions intellectuelles, animé que j'étais
par le grand espoir qui me poursuit encore ici où j'at¬
tends la mort pour un crime que je n'ai pas commis.Ma santé était mauvaise. Les années de dur labeur,
et plus encore, les terribles années de chômage et demisère m'avaient privé d'une grande partie de mesforces.
je devins vendeur de poisson.En 1919, la nostalgie du pays et de mes chers pâ¬
te' P'-ijétra dans mon cœur. Mon QÙre qui ne m'écri¬vit jamais sans m'inviter à revenir § la maison, insis-tau plus que jamais et ma bonne sœur Luigia se joi¬gnait a ces prières. Les affaires allaient plutôt mal,mais je travaillais comme une bête de somme sans

^T-tJ?I/epoS ^ 24 décembre, je vendis le dernierpoisson de cette année-jà.: J&sus une journée très char¬

gée du fait que tous les Italiens mangent des anguilles
la veille de Noël. La température était rigoureuse, et
traîner une voiture à bras n'était pas précisément un
travail agréable. Quelques jours après Noël, j'obtins
une place de coupeur de glace. Par la suite je creusai
des fossés chez M. Howland.

Les tempêtes de neige cessèrent alors. J'obtins du
travail pour déblayer la neige dans les rues et sur
les voies ferrées. Mais je retournais alors à la Com¬
pany de Construction Sampson qui posait une conduite
d'eau pour la Puritan Woolen Cy. Je ne quittais cette
place jusqu'à la fin des travaux.

Je me trouvai à nouveau sur le pavé. Les travaux
de construction étaient arrêtés à cause de la grève des
chemins de fer. Je repris la vente du poisson. Je m'en¬
tendis avec un pêcheur qui devint mon associé. Cette
association ne se réalisa jamais, parce que le 5 mai
au moment où je préparais un meeting de protestation
contre la mort de Salcedo, assassiné par les agents
du département de la Justice, mon bon ami Sacco et
moi fûmes arrêtés.

« Un nouveau cas de déportation » nous dîmes-nous.
Sacco vivait à Stoughton, où il conduisait une ma¬

chine à border et gagnait de bons salaires. Il avait une
jeune et gentille femme et un jeune fils. Un autre bébé
était attendu. Us vivaient dans une maisonnette appar¬
tenant à son patron, M. Georges Kelley, juste à côté
de la porte de ce dernier. Us étaient amis. Maintes
fois, Kelly, lui avait conseillé d'abandonner ses idées
anarchistes, idées qui, lui disait-il, ne lui rapporteraient
jamais rien et qu'il était dangereux de professer de nos
jours.

Sacco était un jeune homme instruit, fortement consti¬
tué et il aurait parfaitement pu faire tranquillement
son chemin. Sans doute serait-il parvenu, s'il l'eut
voulu, à avoir un jour sa propre fabrique et à vivre
du travail d'autrui. Presque chaque jour et après son
travail il s'occupait de son jardin.
Il aimait la terre et le peuple. Il voulait voir le peu¬

ple marcher sur la terre libéré et non maintenu courbé,
esclave du machinisme. Il était certaines choses telles
par exemple la léthargie des travailleurs qui le bles¬
saient, et malgré l'argent qu'il avait en banque, malgré
le {voyage en îtalfe çpriS préparait, malgré Uharmome

reux.

Et pourtant, juge Thayer, cet homme et moi sommes
en prison depuis sept ans!

Savez-vous ce que cela signifie?
Savez-vous ce que c'est que de passer 23 heures sur 24

entre quatre murs pendant des milliers de jours intermi¬
nables, sans aucun espoir, si ce n'est celui d'être brûlé
vif sur la chaise électrique?
'Dans l'histoire de votre carrière de magistrat, avez-

vous vu des voleurs de grand chemin, des meurtriers
capables d7attaquer et d'assassiner un caissier en pleine
rue et en plein jour, dans un quartier des plus popu¬leux et susceptibles de fournir des antécédents comme
Sacco et moi avons pu en fournir? Ni Sacco, ni moi ne
savons conduire une automobile. Toute notre vie, nous
avons été des travailleurs assidus. Je ne bois pas.Avez-vous vu quelquefois un bandit qui ne boive pas?Les persécutions ont-elles déoouragé les trois bandits
supposés être dans « notre » automobile ? A-t-an trouvé
sur nous une trace quelconque de l'argent ? Avons-
nous jamais été associés à des assassins quelconques ?

LE PROCÈS DE PLYMOUTH
Mon premier procès de Plymouth fut un véritable

coup monté. Mon avocat me trahit. U refusa même
de me laisser parler au procès. Nous dûmes le con¬
traindre à citer les témoins. U ne prononça aucune4çfense devant la cour. Le résultat de ces procédés setraduisit par une condamnation de douze années de
prison, peine qui, en la circonstance, était la plus dure
qu'il vous était permis de m'infliger.
LA CABALE MONTÉE CONTRE NOUS
C'est à cette occasion que j'eus l'occasion de compa¬

raître une première fais devant vous. J'étais depuis
peu inculpé officiellement dans l'affaire South-Bain-
tree, et mon pauvre ami Sacoo, en dépit des efforts
de ses avocats, pour obtenir un procès séparé, dut at¬
tendre un jugement commun.
U est juste de dire qu'à ce propos l'accusation s'en¬

tendit avec mes avocats afin que ma première affaire
ne soit pas évoquée dans ce nouveau procès, mais les
jurés, comme tout le moncle cfàrnileuts à Delham, P-ly-

, _

ma condamnation pour l'attaque de Bridegevâter.
Juge Thayer, en réponse à votre question : « Por

quoi la peine de mort ne devrait pas être prononccontre vous et Sacco ? » Nous répondons : « Pai
que nous n'avons pas eu un jugement clair, honnêl
équitable; parce que vous, Katzman et les jurés, aveglés par la passion et les préjugés, passion et préjugaugmentés encore par la vague d'hystérie déferlant s
ce pays à cette mémorable époque; parce que les lmoins principaux de l'accusation ont été choisis pandes gens de sac et de corde, parce que ces témoi
pour le moins étranges n'ont cessé de se contredire
chaque déposition; parce que l'interprète officiel f
arrêté pour vol peu de temps après notre procès; par
que l'expert armurier Proctor fut désigné en acco
avec Katzman pour venir déposer qu'au moins udes balles trouvées dans le corps de Berardelli proinait bien du revolver de Sacco.
Et lorsque vous exortiez le jury à remplir son devo

que vous lui parliez de patriotisme, que .vous comparile service que, en vous condamnant, il allait rendre
la patrie, au sacrifice des soldats partis à la guéri
vous saviez bien que nous n'étions pas les lâchas et 1
traîtres dépeints par vos soins. Vous saviez pourqi.Sacco et moi avions gagné le Mexique, qu'il n'y av;dans notre acte ni crainte ni lâcheté. D'ailleurs coi
ment aurions-nous pu logiquement être traités de tr;
très, taxés de déserteurs par un pays auquel non'avions jamais fait serment de fidélité. N'étant pcitoyens américains, nous ne tombions pas sous le coide ses lois militaires. Pourquoi donc tous ces faits frent-ils pareillement déformés au procès par ce mderne Torquemada du nom de Katzman qui put, à s<gré, et ad nauseatn, influencer l'esprit simpliste djurés prévenus contre nous?

(A suivre.)

NOTE DE LA REDACTION

Les camarades, groupes et syndicats
sont invités à faire parvenir leur copie
pour le mardi à midi.
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LA VIE DE L'UNION
Commission administrative. — Lundi 20 lé¬

vrier, à 20 h. 30, 72, rue des Prairies
Lès groupes de l'U. A. C. R. qui ne peuvent

actuellement verser leurs cotisations mensuelles
et annuelles, sont invités à faire connaître leur
situation. A partir de la semaine prochaine,
seuls les groupes à jour de leurs cotisations ou
ayant fait connaître leur situation particulière
recevront les comptes rendus de la C. A.

PâBlSiBÂIiUiUE
Fédération Paris-Banlieue. — Voir en première

page la convocation de l'assemblée générale.
Jeunesse Anarchiste-Communiste. — Mardi El,

à 20 h. 30, 85, rue Mademoiselle dans le 15°.
3e, 4", 5l 3e, 13°, 14®. — Mardi prochain 21

janvier à 20 heures très précises les adhérents
et las amis du groupe seront présents à la
Porte de Vanves. Prendre le tram- 87 an Châte-
let où au Luxembourg. Présence absolument
obligatoire des adhérents. Dimanche matin, per¬
manence de 11 heures à midi, 85, rue de l'Ar¬
balète, angle de la rue LHomond.
17p-18M9°-2û». — Le groupe se réunira ven¬

dredi 17 février, à 21 heures, au Faisan Doré,
26, boulevard de Belleville. Les camarades adhé¬
rents au groupe sont invités à être tous pré¬
sents. Questions de propagande très importan¬
tes.

Groupe du 15e. — Réunion vendredi 17, à 20
heures 30, au local habituel.
Groupe régional de Bobigny. — La réunion du

Groupe paraîtra dans le prochain numéro.
Les copains et lecteurs du « Libertaire » de

la région qui désirent placer des cartes pour
notre fête du 25 février, au prix de 2 fr., sont
priés d'écrire à Delobel E., 2, rite André-Marty,
Bobigny, Seine.

« N'oubliez pas que notre fête a lieu au pro¬
fit de la Campagne Antiparlementaire. >»

Asnières, Gennevilliers. — Réunion du groupe
Jeudi 16, à 20 h. 30, 11. rue Jean-Jaurès, à As¬
nières.

Groupe Anarchiste Interlocal Montreuii, Vin-
cennes* Fontenay. r- Réunion du groupe le jeu¬
di 16 février, à 20 h. 30 précises, Maison du Peu¬
ple, 100, rue de Paris, Montreuii.
Organisation du meetmg pour les emprisonnés

en Russie t présence de tous lés camarades
adhérents.
Le samedi 25 février 1928 : salle de la Justice

de Paix, rue Ftancklin, Montreuii, S.B. Grand
Meeting publip en faveur des emprisonnés poli¬
tiques en Russie. Orateurs : Janier, Lazarévutch,
Férandel. Pour le groupe : L. S. Janier.
Groupe régional de Bezons. — Tous les com¬
pagnons du groupe sont priés de se trouver à
.'assemblée générale de la Fédération parisienne.
Une communication importante leur sera faite
à propos du meeting de Carrières.

Le groupe régional.
Livry-Gargan. — Un meeting pour les em¬

prisonnés russes devant se tenir le dimanche
19 février, à 15 heures, à la mairie de Livry-
Gargan, le groupe fait appel aux camarades
habitant la contrée pûtir se rendre nombreux
à ce meeting.

La réussite et son ampleur dépendront de la
présence de tous les anarchistes de Livry-Gar¬
gan qui auront à cœur de faire connaître à la
population Lyvrienne, la vérité sur la Rugsie.
Nous espérons y voir également les camara¬

des des groupes environnants, composant le
Groupe Régional Nord-Est.
Groupe de Choisy. — Réunion du groupe. Di¬

manche 19, à 11 h. du matin, maison du Peu¬
ple, rue Auguste-Blanqui.

PROVINCE
.8 de Saint-fetienne. —

F

'Groupe ArAiri __ _. .... _

groupe a décidé dans sa dernière assemblée
qu'il y aurait deux réunions générales tous
les premier et troisième samedi de chaque
mois, plus que jamais, nous faisons appel à
tous les camarades et sympathisants pour qu'ils
assistent nombreux a ces réunions où il y sera
envisagé la propagande à venir, surtout en
ce qui concerne la propagande anarchiste anti¬
parlementaire pour laquelle il sera utile de dé¬
poser une liste de candidats pour La frime, à
seule fin d'avoir des panneaux et l'affichage
gratuit. Allons, camarades 1 tous au groupe,
samedi 18 février, à 20 heures, Bourse du Tra¬
vail, côté mutualité, « Salle au Tableau i.
Groupe de Lille. — Tous les samedis, à 19

heures 30, 142, me de Wazemmes. Causeries
Bibliothèque.
Groupe Libertaire d'Agen. — Le groupe se

réunit tous les mercredis, Café Vatmy, place du
14-Juillet. Causerie et propagande Libertaire à
chaque, réunion.
Groupe anarchiste d'Orléans. — Réunion du

Groupe h 20 h. 30, 5, rue du Réservoir.
Organisation de la conférence « Luxurieux

point ne seras », qui aura lieu le jeudi 23 fé¬
vrier, par J. Chapln.
Adresser la correspondance à Raoul Colin,

31, rue des Mulins.
Montpellier. — Groupe d'Etudes sociales. —

Vendredi 17 février, au Café du Rempart, réu¬
nion publique et contradictoire sur le sujet sui¬
vant :

Pourquoi nous sommes antiparlementaires
par René Ghislain.
Tous les lecteurs se feront un devoir avant

la foire électorale qui va s'ouvrir de venir en¬
tendre la thèse libertaire et de se documenter
sur la question antiparlementaire.

Mardi 22 février, à 20 h. 30, au Gymnase Mu¬
nicipal, Argenteuil :

CONFERENCE PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE
par JOSEPH CHAPIN

Sujet traité :
A L'OMBRE DU CONFESSIONNAL
« De la boue, de l'or et du sang »

Tous les anarchistes et sympathisants d'Ar-
genteuil, Bezons, Sannois, et des environs sont
conviés à cette conférence d'éducation antireli¬
gieuse. Entrée : 1 fr. 50. Portes dès 20 h.

OÙ

DANS LES SYKAÏS
ASSOCIATION

INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS
Troisième

Congrès à Liège, te 37, 28 et 88 .mai 4038
Camarades ! Enfin on a réussi à trouver un

pays où il sera possible de tenir le 3° Congrès
de l'A. I. T. Le secrétariat Invite ici toutes les
organisations nationales adhérentes et sympa¬
thisantes à y envoyer des délégués. Le Con¬
grès se tiendra à la Pentecôte, les 27, 28 et 29
mai 1928, à la Maison des Syndicats, 29, rue
de la Loi, à Liège, Belgique,
Nous proposons l'ordre du jour suivant :
1° Rapports moral et financier du sécréta-

ricit ciô l'A» I» T»
2° Rapports des délégués nationaux. (Ces

rapports doivent déjà être adressés d'avance
par écrit au secrétariat de l'A. I. T. afin que
les traductions puissent être faites à l'avance).
3" Le mouvement révolutionnaire ouvrier et

les nouvelles phases du développement du ca¬
pitalisme. Rapporteur : Rudolph Rocker.
4° Participation de l'A. I. T. aux luttes quo¬

tidiennes pratiques.
5° Fondation d'un fonds international de so¬

lidarité de l'A. I. T.
6' La situation de notre mouvement dans les

pays du fascisme ou de la dictature, tels : Ita¬
lie, Espagne, Portugal, Russie, etc.

7° Propagande de l'A. 1. T. dans les pays
. il n'existe aucune organisation adhérente.

L'A. I. T. et l'aniimilitarisme. Rappor¬
teur, Albert de Jong.
9* Nouvelle nomination du secrétariat, siège

du secrétariat.
Toute préposition pour- l'ordre du jour doit

être adressée aussi vite que possible au secré¬
tariat. Les organisations sont priées d'infor¬
mer le secrétariat de la nominatidn et de l'en¬
voi d'un délégué.
Camarades ! En considération de ce que ;e

Congrès aura llfeu un an plus tard à ce qu'il
avait été prévu, il est impartant que chaque
organisation adhérente envoi un délégué, tdutes
les questions ne . pouvant être considérées à
food et solutionnées que si toutes les forces y
participent. Le secrétariat d'A. 1. T.
Chambre Syndicale des Ouvriers Peintres en

Bâtiment et parties similaires du Département
de la Seine. — Le Conseil syndical des pein¬
tres en bâtiment de la Seine, réuni le mardi 7
février 1928, proteste d'une façon indigné con¬
tre le coup de force perpétré par la police pa¬
risienne, qui, sou$ le prétexte d'arrêter des mi¬
litants ouvriers communistes, est entrée dans
la maison des Syndicats, rue de la Grange-aux-
Belles, en violant de ce fait le droit syndical
et la propriété des syndiqués. — Pour le Con¬
seil, le secrétaire : Dummer.

BASSES-PYRENEES
Lacuns. — Les travaux de la mort suivent

leur chemin. Il ne se passe pas une semaine
sans que de nouvelles victimes viennent allon¬
ger la liste de ceux qui ont trouvé la mort dans
leur travail quotidien.
La terrible exploitation pour la surproductionlaisse des veuves et des orphelins dans la plusnoire misère.
Hier, à Arudy, toute une équipe enterrée,deux pères de famille morts, cinq autres es¬tropiés complètement.
A Urdos et à Laruns, c'est la même chose.

Les ouvriers travaillent en pleine montagne,
avec trois ou quatre mètres de neige. Les mal¬
heureux, malades ou blessés, sont transportés
sur des brancards ou sur les épaules de leurs
camarades sur un trajet de 15 a 20 kilomètres,dans la neige et le froid qui finit de les tuer.
Nous demandons donc à messieurs lés Ins¬

pecteurs du Travail et de l'Hygiène, de bien
vouloir faire un tour dans cette contrée, ou
alors nous serons obligés par d'autres moyens
de garantir nos vies dans ces lieux appelés les
« chantiers de la mort ». ®

Un groupe d'ouvriers de Laruns.
N. B. — Travailleurs, le seul moyen de nous

faire respecter et d'avoir des conditions meil¬
leures pour notre triste existence, c'est de nous
syndiquer à la Fédération du Bâtiment, adhé¬
rant à la C. G. T. S. R.

C. G. T. S. B., Chaussure Autonome. — Quel¬
ques camarades se sont dérangés en faveur
de notre appel pour nos papillons, nous les re¬
mercions.
Ce n'est pas assez, camarades, car vu la lacé¬

ration de ceux-ci aussitôt posés, il faut réagir.
voyons que ce travail en gêne quelques-uns nous prions les çamairade® :iq venir en

m li, qu'à la rage de aWknes-uns, nous fas¬
sions voir- que pous gommes là.
A la besogne, camarades de la Chaussure I
Pour tous renseignements et adhésions,s'adresser tous les samedis, au siège, de 15 a18 h'., Bourse du travail, Paris, bureau 21, 5»

étage.
Chambre Syndicale de3 Ouvriers Coiffeurs,Posticheurs et Similaires autonomes

de Bordeaux et de la Région.
Siège social, 42, rue de Lalande

(Bourse de Travail.)
Lettre ouverte à la C.G.T.U. de Bordeaux aux

membres du Comité général de l'Union Urfflmrede la Gironde.
Camarades,

Dans une réunion qui s'est tenue à la Bourse
du Travail, un militant de chez vous et qui anom de Charbonné, s'est permis de jeter le dis¬crédit sur les militants des organisations auto¬
nomes et groupe libertaire communiste de Bor¬
deaux.
D'autre part, on nous signale que des cama¬

rades estimés par nous ont été traités de ven¬
dues à la bourgeoisie et à la police, nous vousdemandons de fournir les preuves de ces accu¬
sations, car nous aimons chez nous, les honnê¬tes gens.
Nous tenons à prévenir votre bureau que quel¬

que soit les regrets que vous puissiez formu.ïèr,
nos groupements ne toléreront plus de pareilles
calomnies.
Nous demandons à votre bureau de bien vou¬

loir organiser une réunion publique et contra¬dictoire à la Bourse du Travail pour répondreà vos accusations.
Agréez, camarades, mon salut syndicaliste et

révolutionnaire.
Pour et par ordre,
Jean Fermis.

Fédération des Jeunesses
Seine.
Jeunesse Intercorporative du Bâtiment. — LaJeunesse Syndicaliste du Bâtiment fait appel àtous les jeunes copains de toutes Corporations à

la réunion qui aura lieu le mardi 21 février à
20 heures 30, à la Bourse du Travail, bureau 30,4° étage, pour envisager la propagande et l'ac¬
tion qu'on peut faire dans la légion parisienne.

Le secrétaire • Giraud.
C. G. T. S. R. Chaussure Autonome. >—

Réunion du Conseil : jeudi, à 20 h. 30. Ordredu jour : préparation d'un meeting en collaboration avec le cousu-main de l'Union Régionale.
C. G. T. S .R., 1» union régionale syndica¬

liste révolutionnaire et Jeunesse syndicaliste de
la Seine. — Dimanche 4 mars, à 14 h. 30, saliede la Bellevllloise, 23, rue Boyer. grande mati¬
née artistique, au profit de Paris Syndicaliste.
Prix d'entrée : 4 francs.
On trouve des cartes dans les permanences

des syndicats adhérents à la lr® Union régio¬nale.
Un après-midi agréable à passer tout en ser¬

vant la propagande, qu'on se le dise.
Chambre syndicale des métallurgistes

Vendredi 18 février, réunion du Conseil au
siège, samedi 19 février, permanence au siège,bureau 21, 5» étage, Bourse du travail, de 15 h.à 18 heures.

TRIBUNE FÉDÉRALE
DU BATIMENT

»

En marge cîu 1er mars
L'EXPERIENCE POINCARE CONTINUE

L'infatigable discoureur Polncaroff est dé¬
cidé à poursuivre son œuvre néfaste de capi-
tnlard devant la puissance occulte des banquiers.
Le Conseiller de Seint-Gobain et des mines

d'Anzln à 160.000 francs par an sait se rappe¬
ler que s'il a su passer à la caisse il a par
contre conserver la reconnaissance du ventre,
Depuis une bonne trentaine d'années que nous

le connaissons, l'homme de la Rûhrre n'a fait
qu'émarger aux fonds de l'Etat.
Aujourd'hui, celui qui u osé rire à ses morts

se croit le seul homme xjjEtat susceptible, dans
ce pays, de redresser # situation politico-finan¬
cière. « Vous n'êtes bon/ qu'à discréditer mon
œuvre », a-t-fï dit aùx,wdicaux et au Socia-
lerds. Quant aux Communistes, ils n'étaient
plus dans la course.
Les Rationalistes de l'Aquarium de la Con¬

corde sont Lien les « H' mmes du Millieu » qui
seyent à merveille à toute la horde de métè¬
ques qui viennent effectivement rationaliser ce
pauvre pays.
En ce qui nous concerne dans notre industrie

les gars s'aperçoivent que la ration journalière
est ramenée à la portion congrue.
Les entrepreneurs du bâtiment qui sont les

plus sincères partisans de l'expérience Poin-
caré se frottent les mains d'aise devant la si
tuation et les difficultés d'existence des travail¬
leurs du Bâtiment. Ils jubilent même devant le
nombre de nos chômeurs, sans cesse grandis¬
sant, attendant sans nul doute l'occasion for¬
tuite pour baisser les salaires et augmenter les
heures de travail.
Devant ce honteux chantage de la crise a

la production, il est bon de démasquer les bat¬
teries de nos irréductibles adversaires : les ex¬
ploiteurs.
Il y aurait crise de production dans la cons¬

truction si chacun pouvait se loger confortable¬
ment et suivant ses besoins, mais c'est prêsîcé-
ment le contraire, depuis quelque tejnps l'on
ne construit plus d'immeubles d'habitation. Par¬
tout des banques — Poincaristes bien entendu
— ou des immeubles commerciaux. Encore quele peu de travaux marche au ralenti, politi¬ciens. hommes d'affaires, financiers tout un ra¬
massis de fripouilles et de gens véreux pous¬sent des Cris de putois contre les prolos coupa¬bles de ne plus avoir de capacité d'achat.
cl;es vides et ventre ci^px, Jean Prolo passedevant lés magasins biefvkchalandês, y jette un
regard d'envie, puis s'éloigne les poings serrésgémissant sur sa triste situation.
Quelques-uns plus chanceux ou privilégiés secontentent de leur triste sort de bêtes de somme.

C'est la meute des chiens Couchants, des pleu¬tres toujours prêts à se courber soùs la triquedu. maître, du patron, c'est toute cette vale
taille de plat-culs travaillant à n'importe quelsalaire et faisant des 13 et 14 heures comme sur
certains chantiers du boulevard Haussman.
« Ceux qui ne travaillent pas, c'est qu'ils neveulent pas » prétendent avec cynisme, ces
répugnants jésuites qui n'ont jamais eu le cou¬
rage de revendiquer plus de bien être et sur¬
tout plus de liberté.
C'est cet agglomérat dé jaunes et de salauds

qui dans quelque temps va se nommer de nou¬
veaux maîtres.
Pour nous un bulletin de vote n'est pas une

arme suffisamment révolutionnaire, ce n'est pasavec cela que ' nous escomptons abattre le fa¬
meux Décret d'administration publique, œu¬
vre de Picquemard Tout-le-i'ravail, c'est en pré¬conisant la diminution des heures de travail et
en l'imposant même par la force et la violence,si c'est nécessaire.
Ce n'est pas une simple démarche faite aux

sous-vergers de Moussu par les réformo-conre-
dérês qui fera supporter le hideux Décret, cela
ne fera que retarder sa mise en application.
5,'ous jugeons que. m -n'est pas suffisant et

nous ne pouvons nous contenter de ce trop
peu, nous voulons la mort du Décret et nous
l'aurons.
Si nous voulons que chacun mange à safaim, si nous ne voulons plus voir de tralne-

savates, il faut que chacun puisse être assuré
d'avoir du travail. Et puis, il y a autre chose...,Nous en causerons le 1«® mars.
La 13» Région et ses syndicats en accord avec

le S. U. B. Parisien et des Syndicats autonomes
corporatifs, a pris d'utiles décisions pouf le 1er
mars.

ADes tracts d#affiches seront distribués au ap¬
posés qui donneront toute indication utile aux
camarades.

Le Bureau.
N. B. — Le camarade Mathieu, de Mônte-

reau, est prié de se tenir en rapport avec la 13®
Région.

Compte rendu de tournée par Joseph Chapln

MES CONFÉRENCES
20 janvier : La Rochelle,sur « La confession »;

24 janvier : Rennes, sur « La Luxure » ; 25
janvier : Fougères sur « La Luxure » ; 28 jan¬
vier : Brest sur « La Luxure t ; 31 janvier :
Kérinon sur « La Luxure » ; 2 février : Douar-
nenez sur « La Confession » ; 3 février : Mor-
laix sur « La Luxure » ; 7 février : Auray, sur
- La Luxure » ; 9 février : Tours sur « Jésus »:
11 février : Angêrs sur « La Confession » ; 12
février : Trélazé sur « Jésus ».

La Rochelle. — La salle de l'Oratoire est com¬
ble. 700 personnes s'y pressent malgré la con¬
currence d'une réunion électorale. Public atten¬
tif, enthousiaste, heureux d'entendre la vérité
sur le scandale de la confession sacramentelle.
Malgré la présence de quelques advèrsaires, nul
ne tenta d'apporter la contradiction. En résumé,
celte conférence fut un grand succès : toute la
presse dut le constater le lendemain
Rennes. — Sous les Ltces, 650 personnes en¬

viron. Public calme, désireux de se documenter
sur une question essentielle peu souvent traitéo
par lés orateurs d'avant-garde. Là, également,
pas de contradiction à enregistrer.
Fougères. — Cette fois les cléricaux ne ten¬

tèrent qu'un timide essai de perturbation. Ils
avaient souvenance de la dernière correction
reçue. Après que nous eûmes fait taire le
klaxon » mobilisé pour la circonstance, le

calme régna de bout en bout. Près de 800 au¬
diteurs applaudirent un exposé qui flagellait
durement l'hypocrisie des puritains du chris¬
tianisme. Bien entendu, aucun contradicteur.
Brest. — Nous comptions sur un très nom¬

breux public. Hélas ! Le temps effroyable (aver¬
ses, vent, etc...) en décida autrement. Néan¬
moins, 530 amis s'étaient dérangés. Honneur à
leur courage, car il en fallait pour braver cette
tempête !
Naturellement public enthousiaste puisque

.
P

néant !

Syndicalistes de la

DANS LE S. U. B.
Ce soir Jeudi 18 février à 18 heures, As¬

semblée générale du S. U. B., toutes Sec¬
tions réunies, salle Jean-Jaurès, Bourse du
Travail.
A cette réunion, il- fiera discuté suî le

mouvement du 1er mars ; la présence de
tous est indispensable.
Permanence du dimanche. — 19 février, Mau-

rer ; 26 février, Ravel ; 4 mars, Mausion.
Le camarade Médéck Georges est invité à pas¬

ser à la permanence du S. U. B., Bureau 30,4® étage, Bourse du travail, le plus tôt possible,
pour affaire le concernant.
Les camarades qui liront cette communtca

tion et connaissant Môdeck devront l'avertir.

Pu
composé presqu'ûniquemept de sympathisants

L'ETHIQUE
par

Pierre KROPOTKINE
traduit du russe

1 volume
par M. GOLDSMITH
l8 francs, franco.

Groupe anarchiste autonome du 20®. — Ce
scir à 20 h. 30 très précises, au -Faisan Doré,
28, boulevard de Belleville, causerie par le ca¬
marade Louis Louvet sur l'anarchiste dans la
société bourgeoise; le sujet est limité à l'ilié-
galisme et au patronat.
Les camarades Lentente et Loréal ont été

invités à la contradiction, par lettre.
Le numéro spécial sur Elie et Elisée du « Se

meur », est paru, le réclamer, 16, rue Froide-
Caen, contre cinquante centimes.
Au sommaire : Un beau portrait d'Elisée Re

clus ; Elisée Reclus ; Pierre Larivière ; La Mé¬
thode et l'esprit d'Elisée Reclus ; Albert Mary ;
L'Influence des Reclus, Dr Pierrot ; Le savant
et le penseur, Barbedette ; La voix du souve¬
nir, Jacques Gross - Valeur actuelle de !a
science des frères Reclus, Pau! Reclus ; Elisée
Reclus en Belgique, Hem Day ; Elisée Reclus etle Problème-de la vtoftnêe, Han Ryner ; Eli¬
sée Reclus, Jacques Mesnil : Souvenirs sur les
Reclus, Paul Reclus, fils d'Elie ; Çlisée Reclus
et l'origine de l'humanité, G. Lacaze Duthiers ;
A la.mémoire d'Elisée Reclus, Ramus ; Un beau
livre, E. Armand ; nombreux extraits d'Elie'et
d'Elisée Reclus.
L'Idée Libre publie son numéro de février
(l fr. 50 en vente à l'Idée Libre, Conflans-Safn-
te-Honortne (Seine-et-CHse).
Voici l'extrait de son sommaire :
La Barbarie Humaine par Bernard Shaw. —

Religion, morale, criminalité (suite). — A pro¬
pos de n Déclic de Sarajevo » par Vignô d Oc-
ton. — A propos de l'Amour plural par Han
Ryner. — L'Eglise et le pacifisme par André Lo-
ruiot. — Lô vie infernale des haleurs russes
par Th. Rëchetnikew, etc.. etc.

et de convaincus. Contradiction
Kérinou. — Dans ce petit village attenant à

Brest, belle salle ; près de 150 personnes, ce
qui est un succès.
Le même jour, M. le chanoine Desgranges

organisait à Brest, une conférence sur le Pro¬
grès social et la Paix. Afin d'empêcher la con¬
tradiction sérieuse, ledit abbé avait eu soin d'ap-
toser les affiches trois heures avant sa réunion.
Mais cette dérobade, sévèrement jugée par le
public, n'empêcha pas la riposte qui s'impose.
Douarnenes, — Quel triste pays I Et le maire

est communiste !
Je ne pus faire ma conférence. A l'extérieur,

une douzaine de catholiques sifflaient à qui
mieux mieux. A l'intérieur, sous les Halles,
les « révolutionnaires » présents riaient, trou¬
vaient la perturbation fasciste très drôle. Cela
se comprend trop d'habitants de Douarnenez
fréquentent l'Eglise et, quand ils en sortent, tous
vont pointer leur carte au syndicat bolcheviste.
Et vive le progrès suivant St-Lénine 1
Morlaix. — Ici, salle calme, attentive, char¬

mée de la conférence. Près de 350 auditeur#
manifestant une vive sympathie pour le confé¬
rencier.
Aucun contradicteur.
Auray. — La réunion connut un demi-échec :

75 personnes seulement. Mais la cause en est
nettement dévoilée. Les jeunes gens des patro¬
nages catholiques n'o/it-ils pas imaginé de sut.
Vre l'afficheur et d'ôtèr chaque affiche au fur
et à mesure qu'elle était collée. Rassurez-vous,
Messieurs les Calotins, nous aurons certaine¬
ment notre revariche.
Naturellement conférence calme ; les « oi¬

seaux de nuit » brillaient par leur absence.
Tours. — Malgré le boycottage des commu¬nistes de cette ville, 400 auditeurs emplissâiejït
la salle du Manège. Pubjic très sympathique ànos idées. Un chrétien présent posa quelques
questions très secondaires auxquelles il fut
afsétnertt i^ôMtî.'RÔfrrtè' îoûrftéè !
Angers. — Séance mouvementée. L'abbé Des¬
ranges devait faire à la même heure une con-
érence au Cirque. Plusieurs centaines de per¬
sonnes se pressaient pour l'entendre. Mais, on
les avisa que l'abbé, malade, renonçait à temr
Sa réunion. Catholiques, Camelots, Patriotes,
Séminaristes résolurent alors d'affluer à notre
oonférence. Nos 300 auditeurs se trouvèrent su¬
bitement renforcés de près de 400 adversaires
très belliqueux. Mal leur en prit d'ailleurs.
Dès le début, le sieur de La Grandière, meneur

de la bande, résolut d'imposer un bureau de son
choix ; sur notre refus, tous ses ami^ commen¬
cèrent à hurler. Nous discutâmes pendant prèsde 20 minutes. Puis, constatant la mauvaise fol
et la volonté de sabotage des catholiques, nousfîmes un appel à l'action.
La Gfamdière saisi, boxé, fut expulsé « manu

militari ». Ses amis connurent le poids des
Chaises de fer garnissant la salle. Le sang
commença à couler ; Messieurs les Chouans
perdaient leurs plumes et ne se sentaient plus
rassurés. Us prirent enfin la seule solution pos¬sible en s'enfuyant au triple galop. Gilles et
coups de canne les accompagnèrent jusqu'à la
porte. Bonne leçon. Désormais, les chrétiens
sauront que les anarchistes savent défendre leur
liberté.
Le calme revenu, la conférence eut lieu de¬

vant 400 personnes environ et elle obtint un
vif succès. Quelques morveux défilèrent à la
tribune pour poser d'absurdes questions. Cin¬
glés de main de maître, ils perdirènt pied et
s'effondrèrent sous les rires d'une salle conquise
par les arguments ' du conférencier.
Trélazé. — Après Angers, Trélazé. La salle

fut assez restreinte et cela s'explique par le
grand nombre de conférences qui viennent
d'avoir lieu dans ce petit pays. Le public était
en quelque sorte » saturé » de discours.
Néanmoins 150 auditeurs très attentifs s'as¬

socièrent au conférencier pour constater l'ab¬
surdité et la malfaisance de la religion chré¬
tienne.

RENNES. — Dimanche 26 février, à 16 h. pré¬
cises, salle du Palais St-Georees, à Rennes. —
Assemblée des Anarchistes Rennais. — Ordre
du jour . ; 1° Constitution d'un groupe liber¬
taire ; 2' U. A. G. R. — A. F. A. — en Auto¬
nomie ? ; 3' La presse « Le Libertaire » et <■. Le
Flambeau » ; 4* Constitution d'une Fédération
dé l'Ouest avec Brest, Nantes, Angers, Trélazé,Le Mans. Lieu du' Congrès ; 5* Projet d'unetournée Lazarévitch. — Les élections.

Remarques. — Nous prions les lecteurs du
« Libertaire » d'assiter tous à cette importante
réunion et d'y amener leurs amis.
Faites un effort pour être tous'présents à 16 h.

précises afin que nous, puissions prendre des
décisions sérieuses.
A l'issue de cette assemblée, le camarade

Joseph Chapln fera une petite causerie sur le su¬
jet suivant : Un livre d'Anatole France ; « L'ile
des Pingouins ». — Le Comité d'initiative :
Henri Boivin, Joseph Chapin, Jean Noizo.

A TRAVEES LE MONDE
ARGENTINE
La lutte pour la libération de Radowitzky
Le mouvement ouvrier argentin mène une

campagne véhémente pour la libération de Ra¬
dowitzky qui" fut arrêté le 14 novembre 1909 et
jeté en prison où il est depuis, menant une vie
infernale que lui fait subir ses' tortionnaires.
Le 1er mai 1909, la classe ouvrière argentine

manifestait en commémoration des Martyrs de
Chicago. La police déclancha une fusillade sur
les manifestants, il y eu 8 morts et une cen¬
taine de blessés. A cet assassinat policier vint
s'ajouter par la suite une vague de répressioncontre le prolétariat qui continuait une résis¬
tance héroïque.
Le 14 novembre 1909, une bombe éclatait dans

la voiture du commandant des forces policières
un nommé Falcon, jetée par un jeune révolu¬
tionnaire russe âgé de 19 ans ; Simon Radowitz¬
ky, qui vengeait par ce geste les misères du peu¬
ple argentin.
Arrêté, il réclama la pleine responsabilité de

ses actes.
Simon Radowitzky participa à la Révolution

Russe de 1905, il y fut blessé. U est maintenant
enfermé dans un souterrain adjacent à une pri¬
son située à l'extrémité Sud de l'Amérique du
Sud dénommé » La Terre de Feu » condamné
à une détention perpétuelle après avoir consa¬
cré le meilleur de lui-même à la cause haute et
noble qu'est celle du prolétariat.
Mais le peuple argentin veut faire terminer ce

martyr. Que le prolétariat d'Europe dans un
sentiment de solidarité intervienne et agisse sans
retard pour mettre fin au martyr héroïque de
Radowitzky.

BULGARIE
Sous la terreur

La police a orrêlé à Vidin de nombreux ou¬
vriers parmi lesquels le secrétaire de l'organi¬
sation du Parti du Travail : Saint Taïsseroff.
Ces arrestations dit-on, sont opérées en liaison
de la démonstration faite par Us uuvriers .lors
de l'enterrement de l'avocat Dimo-Popoff, qui fut
interdite par la. police sous prétexte que le dé¬
funt est mort d'une maladie contagieuse, mais
en réalité la police bulgare derrière ce motif
d'hygiène cache l'assassinat politique.
Les ouvriers ont cependant pris le corps du

défunt à la police et l'ont porté au cimetière ou
l'ouvrier Mietff prononça Un discours critiquant
fortement le pouvoir et l'accusant du régime de
terreur établi en Bulgarie depuis le coyp d'Etat
du 9 juin 1923. Un procès est alors ouvert con¬
tre Mietff pour complot contre l'Etat.
Depuis 1923, des milliers de crimes ont été

commis par le fascisme bulgare, les assassinats
politiques continuent, redoutables et effrayants,
le dernier méfait sanglant dii gouvernement
Zgôpov fut commis lâchement et dans l'ombre
sur la personne d'un jeune avocat du barreau
de Sofia Dimo Popoff. Arrêté lors des événements
saftglants d'avril 1925, accusé de conspiration
militaire avec des milliers d'autres travailleurs,
sur le point d'être exécuté, il réussit à s'enfuir,
vint à Paris, travailla comme manœuvre, me¬
nant 'une vie rude mais pleine de dignité. Il
retourna en Bulgarie en avril 1927, pour s'éta¬
blir comme avocat à Sofia, c'est à ce moment
qu'il apprit sa condamnation à mort. Ayant ré¬
solu de se rendre à Vidin, voir ses parents, c'est
là qu'il fut tué quelques jours après son arrivée
et jeté comme un chien dans les rues de la
ville.
Qui le tua ? Ou ? Quand ? On n'en sait' rien 1

Stupéfaction 1 mais la conscience ouvrière ac¬
cuse.

Ce sont ceux qui en ont tué tant d'autres.
Et les arrestations continuent, la Terreur se fait
sentir plus lourdement; le gouvernement Zgôvor
se décompose, à la Terreur il ajoute l'Horreur !

li IIph Sociale InleroaliÉ
LES ECQRCHEURS D'HOMMES

par Maurice Val
Ce courageux roman constitue un réquisitoire

sans pareil contre la guerre et le mercantilisme,
la Haute Finance et toutes ies turpitudes so¬
ciales.
Un beau volume .- 42 îr. (recommandé 13 25).

Aux Editions Internationales

Errico Malatesta
ANARCHIE ET ORGANISATION

0 fr. 50, franco 0 Jr. 65. Par quantité aux
conditions Habituelles.
En vente à la librairie S, Int., 72, rue des Prai¬

ries, Paris 20®.

AVIS IMPORTANT
Il nous reste à vendre plusieurs1 collectionsde la Revue Anarchiste de 1922 à 1925 du n° 1

au n" 35, que nous laissons au prix de 30 fr.Il manque seulement le n1 29.
De même, les camarades qui désirent complé¬ter leur collection des numéros manquant, pourront le faire en passant à la boutique.

Comme au temps
des Tzars

Faits et Documents
SUR LA REPRESSION EN RUSSIE

1 franc, franco, 1 fr. 25
-j 0/0 aux groupes et dépositaires

Libraire Internationale, 72. rue des Prai¬
ries, Paris 20®.

Me Cerresp«daBce
Mabire, — Opéré selon tes indications, dece fait ton abonnement finit le 30-9-28.

Warnotte. — Bien reçu 30 fr. pour réabon¬nement.

Un camarade est vendeur du « Cabaretdes Larmes ». de Jacques Frehel. S'adresser
a la Liprairie .Internationale.
— fa'd Mahomed est prié de laisser les li¬vres dont il a été question à la Grangc-aux-Belles au « Libertaire », à Faucier. — L'ami,
— Laize. — Sommes d'accord, erreur recti¬fiée. Ton aoonnement se termine le 30-12-28.
— Jean Casanova. — Entendu, nous conti¬nuons.

N'avons pas le livre
— A. L. L. Brest. —

que tu demandes.
— Ledoux, Liège. — Reçu mandat 124 50,sortîmes d.accord. H. Lejeune, abonnement setermine le 30-8-28.

Dimanche. — Passe le pjus tôt possibleau groupe du 15® avec ® l'origine des Espèces. »
— Fulgencio.

le 26-3-25.
Ton abonnement se termine

Perrin, à Lozanne. — Bien reçu ton chè¬
que qui s est croisé avec ma note.

Laveîanet. — te camarade de cette loca¬
lité qui a envoyé le montant de deux abonnéments remboursables en livres est prié d'en¬
voyer son nom et son adresse.

Le Gérant : E. DExobel.

Imprimerie spéciale do Libertaire
HM2. rue Paul-Leloag, Pari»


